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PEiTBAirT que Farmi^e du roi des Afiglo-Saxons loes. 
et Parm^e de renvahisseur' ^taient en presence, 
quelques nouveaux vaisseaux , partis de Norman- 
die, avaient travers^le d^troit pour venir rejoindre 
la grande flotte stationnee dans la rade de Has- 
tings. Ceux qui les commandaient aborderent, par 
erreur, k plusieurs milles de distance vers le nord, 
dans un lieu qui portait de nom de Rumen-ey, au- 
jourd'hui Romney. Les habitants de lacoteaccueil- 
n. 



2 * PRISE 



1066. lirent les Normands coinme des ennemis , et il y eut 
iin combat oü les etrangers furent vainciis ". Guil- 
laume apprit leur d^faite peu de jours apres sa 
victoire, et, pour 6pargner un semblable nf alheur 
aux recrues qu'il attendait encore d'outre-mer , il 
resolut de s'assurer, avant tout, la possession des 
rivages du sud-est. Au lieu donc de s'avancer vers 
Londres , il r^trograda vers Hastings, et y demeura 
quelque temps, pour essayer si sa seule presence 
ne d^terminerait pas la population de la contr^e 
voisine ä se soumettre volontairement. Mais per- 
sonne ne venant pour demander la paix, le vain- 
queur se remit en route , avec les restes de son 
armee etdestroupesfraiches,qui, dans Tintervalle, 
Uli ^taie.iiVai:f Ivt^es '^.^orto^ndie \ 

II coteya k'i^er ^ dutSif d :au nord , devastant tout 
sur son passagC:..A**Röriiirey, il vengea, par l'in- 
cendie des Qi^il&bas e£ ]«: bi^Cssacre des habitants. 
j la d6route de 'sfes solaats ; de \k il raarcha vers 
*: Douvres^la f)la<Se la plus forte de toute la oote, 
Celle dont ilavait tent^ autrefois de devenir xnaitre, 
sans peril et sans combat, par le serment qu'il 
surprit ä Harold. Le fprt de Douvres, ri6cemment 

1. Quos illüc errore appulsos fera gens , adorta pr»lio , fuderat. 
( Guill. Piclav. p. ao4. ) 

2. Cum intellexissel qnod cum adire noluerunt. (Chron. saxon. 

'fragme.nt. ed. Ly.e. ) 

3. Spoliavit totum istum tracium. (Ibid.) 



DE DOUVRBS. 5 

achev^ par le fils de Godwin dans de meilleures ^<^- 
esperances , ^tait situ4 sur ua rocher baignä par 
la mer, naturellemeut: escarpe, et quoD avait en- 
core taille de toutes parts , avec beaucoup de tra- 
vail et de peine^ pour le rendre uni comine un 
mur. On ne coiuiait point les d^tails du si^ge £ait 
par les Normands ; taut ce que les historiens nous 
apprennent , c est que la viUe de Douvres fut ki* ^ 
cendi^, et que , soit par terreur, soit pär trahison, 
ceux qui gardaient Ja forteresse la reudirent*. 
Guillaume passa buit jour$ ä Douvres , pour y 
construire de nouvelles murailles et de nouyeaux 
ouvrages ded^ense , puis 9 changeaut de direction 
dans sa route, il cessa de longer la cote, et mar- 
cha sur la ville capitale. 

L'armee normande s'avan^ait par lagrande voie 
romaine que les Anglais nommaiejnt Wetlinga» 
Street , la meme qui avait figure tant de fois comme 
liniite commune , dans les partages de terrUoire 
entre les Saxons et les Danois % Ce cbemin cou» 
duisait de Douvres k Londres ^v le milieu de la 
province de Kent ; les conquerants en parcouru- 
rent une partie , sans qu^ personue leur disputat 
le passage; mais, dans un Heu oü la route se rap- 
prochait de la Tamise , et pres d'une foret propre 

I. Arinigeri^ercitusnostri,praedaecupidioe, igoem injecerunt 
(Guill. Pictav. p. 204. ) 

a. Voyez livre II, p. i49 et pasFim. 

I. 



4 CAPITULATION 

1066. i cacher une embuscade, uri gratid Corps de 
Saxons armäs s'offrit subitemeiit k leur vue. Jl 
^tait commande par deux pretres y Eghelsig, abb6 
du monastere de Saint-Augustin , k Canterbury, 
et Tarcheveque de Canterbury , Stigand , le meme 
qui avail sacr^ le roi Harold'. On ne sait pr^cis^- 
ment ce qui se passa dans cette rencontre ^ s'il y 
eut un combat suivi d'un traitä entre les deux ar- 
mäes f ou si la capitulation fut conclue avant qu'on 
en vint aux mains. L'arm^e de Kent y k ce qu'il pa- 
ratt 9 stipula pour tous les habitants de la province, 
qui ppomirent de ne point r^sister davantage, sous 
la condition de demeurer ,. apres la conquete^ aussi 
' libres qu'ils l'^taient auparavant'. 

En traitant ainsi pour eux seuls , et en s^arant 
leur propre destin^e de la destinee nationale y les 
hommes de Kent (s'il est vrai toutefois qu'ils aient 
conclu ce pacte ) firent une chose plus nuisible k 
la cause commune qu'avantageuse pour eux- 
memes ; car aucun acte du temps ne prouve que 
r^tranger leur ait tenu parole , et les ait distingu^s 
des autres Anglais, dans ses lois et ses mesures 
oppressives. L'archeveque Stigand , soit qu'il eüt 
pris part k cette capitulation , soit qu il s'y fut op- 
pos6 en vain , conjecture plus conforme k son ca- 



I. ChroD. Willelmi Thorn. p. 1786. 
a Ibid. 



.D£. LA PROyiNGE DE KENT. $ 

ractere fier et audacieux ' , quitta la province ou lofi». 
Fori d^posait les armes ^ et alla vers Loiklres, oü 
p^rsonne encore ne songeait ä se soumettre. Les 
babitants de cette grande ville et les chefs qui s'y 
etaient reunis avaient r6solu de livrer une seconde 
bataille, qui, bien preparee et bleu conduite, 
devait , selon toute apparence , etre pjus heureuse 
que la premiere ". ^ 

Mais il fallait un chef supreme , sous le com- 
mamlement duquel toutes les Forces et toutes les 
volont^s fussent ralliöes ; et le conseil national, qui 

devait nommer ce chef, tardait ä rendre sa d6ci- « 

♦ 

sion , agite et divise qu'il etait par des intrigues 
et des pretentions diverses. Aucun des freres du 
dernier roi , hommes capables de tenir dignement 
sa place, n'^tait revenu du combat de Hastings; 
Harold laissait deux fils encore tres jeunes et trop 
peu connus du peuple; il ne parait point qu'on les 
ait proposes alors comme candidats ä la royautei 
Les candidats les plus puissants en renomm^e et 
en fortune 6taient Edwin et Morkar , beaux-freres 
de Harold , chefs de laNorthumbrie et de laMercie. 
Ils ayaientpoureux le suffrage de tous les hommes 
du nord de l'Angleterre; mais les citoyens de 
Londres, les habitants du sud , et quelques autres, 

T. Magnanirous enipn erat valile et insestimabilis pnesumptionis, 
( ChroD. Gervasii Cantuariensis , p. i6i.) 

3. Chroii. saxon. frag. ed. L\e. 



ö ^LEGTION DU ROI EDGAR. ' 

um. leur opposaient le jeune Edgar, neveu du roi 
Edward, qu'on surnommait Etheling, ou TUlustre , 

« 

parce qu'il descendait de plusieurs rois*. Ce jeune 
homme, d'un caractere faible, et sans röputation 
acquise, n'avait pu balan<%r, un an auparavant, 
]a popularit^ de Harold ; il balan^a celle des fils 
d'Alfgar, et fut soutenu contre eux par Stigand 
lui-meme, et par l'archeyeque d*York, Eldred*. 

Parmi ks autres ^veques, plusieurs ne voulaient 
pour roi ni Edgar, ni les comp^titeurs d'Edgar, et 
demandaient qu'on se soumit ä Fhomme qui venait 
' avec unc bulle du pape et un ^endard b6nit'. Les 
uns agissaient en cela par un scrupule aveugle 
d'ob^issance au pouvoir religieux, d'autres par 
14chet^ politique; d'autres enfin, ^trangers d'ori- 
gine, et gagnes d'avance par le pr^tendant 6tran- 
ger, jouaient le role pour lequel ils avaient ete 
payös soit en argent soit en promesses. Cependant 
ils ne prövalurent point , et la majorite du grand 
conseil national arreta son choix sur un Saxon , 
mais sur celui qui etait le moins propre ä Com- 
mander dans des circonstances difficiles, sur le 
jeune neveu d'Edward. Il fut prociame roi, apres 
beaucoup d'h^sitations, durant lesquelles un temps 

I. Guill. PicUv. pag. ao5. — Willelm. Malmesb. pag. loa. 
9. Gbron. saxon. frag. ed. Lye. 

3. Episcopos non habebant assortores. (Willelm. Malmesb. 
pag. loa.) — Fordun. pag. 698. 



DEFECTIOIf D EDWIN BT DE MORKAE. 7 

pr^cieux fiut perdu en disputes iDutiles\ Son ave- i<^- 
nement ne rallia point les esprits divis^s ; Edwin 
et Morkar, qui ävaient promis de se mettre k la 
t^te des troupes rassembl^es k Londres , retracte- 
rent cette promesse et se retirerent dans leurs 
gouvernements du nord j emmenant avbc eux les 
soldats de ces contr^es , sur lesquels ils ayaient 
tout credit. Ils esp^raient fallement pouvoir d^- 
fendre les provinces septentrionalas , s^par^ment 
du reste de l'Angleterre. Leur d^part affaibiit et 
d^couragea ceux qui resterent ä Londres aupres 
du nouveau rot ; Tabattement , fruit des discordes 
civiles, succ6da au ^premier ^lan de volonte et 
d'enthousiasme excite par Tinvasion ^trangere*. ^ 
Pendant ce temps, les troupes normandes ap- 
prochaient par plusieurs points, et parcouraienr, 
en divers sens , les provinces de Surrey, de Sussex 
et de Hants , pillant , brulant les villes et les ha- 
nieaux , massacrant les hommes en armes ou sans 
armes \ Cinq cents cavaliers s'avancerent jusqu'au 
faubourg meridional de Loudres, engagereht le 
combat avec un corps de Saxons qui se pr^enta 



^. De die in diem tardius et deteriüs. (Chron. saxon. frag. cd. 
I.ye.) 

a. Ita Angli qui, in unam coeuntes sententiam, potuisseiit pn- 
tri« reformare ruinam.... (Will. Malmesh. p. 109. ) 

3. Villas cremaie hominesque ioterficerc non cessafoat. (Rogrr. 
de Hoved. p. 45o. ) 



8 BLOCHS DB LA VILLB DE LONDRES. 

«066. devant eux , et incendierent j dans leur retraite , 
tousles Mtiments de la rive.droite dela Tamise \ 
Jugeant , par cette ^preuve ^ que les citoyens n'^- 
taient point encore d^cid^s k renoncer k toute d^ 
fense^ Guillaume^ au lieude s'approcher de Londres 
et d'en faire le si^ge , se porta vers l'ouest et alla 
passer la Tamise au gu6 de Wallingfort , dans la 
province de Berks. U ^tablit dans ce lieu un camp 
retranch^ j et y laissa des troupes pour intercepter 
les secours qui pourraient venir des provinces 
occidentales ; puis, se dirigeant vers I0 nord-est, 
il alla Camper lui-meme ä Berkhamsted ^ dans la 
province de Hertford^pour interrompre ^alement 
toute communication entre Londres et la contr^e 
du nord , et prävenir le retour des fils d'Alfgar , 
s'ils se repeuf aient de leur inaction *. Par cette ma- 
noeuvre ^ la grande ville aaxonne se trouva cernee 
de tous c6t^; de nombreux corps d'(^claireurs en 
ravageaient les environs et en arretaient les ap- 
provisionnements, sans engager aucun combat d^ 
cisif. Plus d'une fois ^ les habitants de Londres en 
vinrent aux mains avec les Normands; mais^ par 
degr^s , ils se fatiguerent et furent vaincus^ moins 
par la force de l'ennemi que par la cr^inte de la 



X. Cremantes quidquid eedificiorum citra flameD i n venire. (Gut II • 
Pictav. pag. bo5.) — Orderic. Vitalis , p. 5o3. 

at. Guill. Piclav p. ao5. — Orderic. Vital, p. 5o3. 



LA HAUSE OU COaPORATIOM BOüHGEOISE. V 

famine et par la pens^e d^courageante qu'ils «ogg. 
6taient isolös de tout secours\ 

La bourgeoisie de Londres , comme celle de la 
plupart des grandes villes angIo4axoDnes> formair, 
sousle uom de hqnsey une corporatioD municipale, 
k laquelle appartenait la police et 1^ gouveme- 
ment de la cito. La prösence du roi ne cbangeait 
rien k cet ordre de choses , et les Bourgeois pou- 
vaient meme , saus sa permission , se röunir et d6- 
liberer en commun sur leürs affaires interieures. 
A la tete des chefs ölectifs de cette puissante asso- 
ciation se trouvait alors un homme dont aucun 
historien n'a copservö le nom , et que le seut r^cit 
oü il figure dösigne par le titre de hansward , c'est- 
ä-dire surveillant de la hanse *. II ötait perclus des 
jambesy par suite de plusieurs blessures qu'il avait 
re^ ues un mois auparavant ä la bataille de Has- 
tings, et Obligo de se faire porter en litiere 
partout oü son devoir Tappelait. Mais cette infir- 
mitö ne Fempöchait point de döployer un grand 
zele pour les intörets de la ville, et d'exercer une 
grande iDÜuence sur les döterminations de la bour- 
geoisie'. II parait que Guillaume , instruit de cette 

r. Videntes demüiin se diutiüs stare non poase. ( Guill. Ge- 
meticeosis , p. a88.} 

9. V. parmi les pi^ces justificatives Textrail entier da manuscrit 
d^couvert k Bruxelles. 

3. Yulnera pro patria qaüm non numerosa recepU» 
Lectica vehitur, tnobilitate carensj 



^ DISCOURS 

iOG6. influence, fit sonder par des emmsaires les dispo- 
sitions du hansward , mais qu'il n'en recut auciine 
reponse, ni favorable ni hostile*. Ferme et cir- 
conspect ä la fois ^ ce chef d'une magistrature lo- 
cale s'^tait habitue, suivant Fesprit de sa* Charge , 
ä consid^rer, avant tout , ie bien de la Corporation 
qui l'avait cfaoisi , et , malgr^ Ie patriotisme dönt 
il avait fait preuve dans d'autres circonstances , 
l'idee de saaver Londres de la famine et du pii- 
lage l'occupait exclusivement. Des qu'il parut 
certain que la viile ne serait pas secounie, te 
hansward convoqua Tassembl^e des bourgeois, 
et proposa Ie premier de capituler avec Tennemi) 
aux meilleures conditions possibles *. 

« Honorables freres, dit-il, vous voyez que 

* 

« notre ville est cern6e , les renforts que nous at- 
(t tendions n'arrivent pas. La banlieue est mise k 
« feu et k sang, et Ie d6couragement est parmi 
(c nous. A mon avis, il n'y a plus qu'une ressoiirce, 
« c'est la prudence et Tadresse. L'ennemi ne sait 
« pas encore tout ce que nous souffrons ; prpfitez 

* 

Omnibus ille tarnen primatlbas imperat urbis , 
Ejus et anxilio publica res agitur. 

(Maoaserit deBruselles, ven 699. ' 

1 . nie quidem cautus caulö legata recepit, 

Gordis et occulto condidit in thalamo. 

(Ibid. ver» 707. ) 

2. Natu majores , omni Icvitate repulsä , 

Aggregat , et verbis talibus alloquitur. 

f Ibid., vcr> 709. 



DU HANS WARD. 4i 

tf de cet instant , si vous m'en croyez y poiir hü «oee 
a demander lapaix; mais ayez soin de choisir pour 
a ce.message un homme adroit, incapable d'etre 
<x dupe , et qui sache tromper au besoin \ » 

Ce conseil prevalut; mais le Saxon qui tut de- 
sign^ pour riemplir le role de parlementaire n'^täit 
pas homme ä lutter, en fait de ruses, avec le duc 
de Normandie. Arriv^ au camp de Guillaume , il 
exposa son message et fit ses propositions d'un 
air libre et assurö, pour montrer que les bourr 
geois de Londres n etaient pas encore r^duits k 
implorer misericorde '. De son cote^ le duc se 
garda bien de prendre uh ton severe et hau- 
tain : il parut content des discours et des offres 
dumessagerj mais mt^rieurement il s'en moquait, 
dit le narrateur contemporain ' . II n'accepta ex- 
pressement aucune condition, parla de ses droits 
sur I'Angleterre avec une conviction apparente , 
et, pour achever d'^tourdir le nögociateur, lui 

i . Genseo quapropter , si Tobis constat honestxim , 

Hostes dum lateant omnia quae patimur, 
Accitüs docilis noster legatus at hosti 
Mittatur , verbis fallere qui satagat. 

(Manuicrit de BruicHe«, ven 7*9. ) 

3. Ordine qui retulit deciorans sermeae fiioeto 

Utile fraternum , non secös ae proprium , i 

Sed quüm vix patula teneatur compede vulpes , 
Fallitur ä re^ failero quem voloit. 

(Ibid., Ter«'7a7.j 

3. Namque paläm Jaudat rex , atque latenter ineptat 
Quiquid ab Ansgardo nuntias attolerat. 

»Ibid., Ters 74».) 
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I0G6 fit remettre des pr6sents d'une valeur conside* 
rable\ Le Saxon n'eut pas le courage de r^damer 
la moindre garantie; de retour ä Londres, il an- 
non^a que le duc Guillaume promettait ä la ville 
paix et suret6 sans aucune fraude , pourvu qu'on 
lui ouvrit les portes et qü'on lui pret4t serment'. 
Presse de questions , il ne put donner, de ]a part 
du duc, aucune assuranoe positive, mais en re- 
vanche il loua beaucoup sa bonne inine, la sagesse 
de ses propos et sa libik^lit^. Cette relation , si 
. diff<&rente des bruits r^pandus alors sur la f^iocit^ 
du vainqueur de Hastings, fit succeder ä une pro- 
fonde terreur une confiance exager^e ; on oublia 
les regles de prudence que le hansward avait tant 
recommand^es , et Ton ne parla plus que d'aller 
sans retard porter au duc Guillaume les defs de 
la ville '. 

La cour du jeune roi Edgar, sans arm^, sans 
libre communication au dehors, ^tait incapable de 
maitriser les dispositions de la bourgeoisie , et de 



1 . nie retr6 ratUo gradiens oneratas ab auro . 

( Uanuiorit de Bruxellet, Ten 745. ) 

3. Rex vobis paoem dielt , profertque salntem 
\ Vestrlsmandaüsparetetabsquedolls. 

(Ibid., Ten 747.) 

3. Annult hoc vulgus , jostam probat esse senatus , 

Et puerum regem gsbcus uterque negat 

Reddere per claves nrbem, sedarefnrorem, 
Oblato , quaerant, munere cum manlbus, 

( Ibid. , tun -/hl. ] 
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la forcer ä courir les hasards d'une r^sistancö des- «og« 
esp^r^e. Ce gouveruement , n^ au milieu du d^s- 
ordre y et qui, malgr^ sa popularit6, manquait 
des ressources les plus ordinaires , se vit contraint 
de d^clarer qu'il n existait plus. Le roi lui-meme , 
aocompagne des archeveques Stigand et.Eldred, 
et de Wulst and, 6veque de Worcester, plusieurs 
che& de haut rang et les premiers d'entre les 
bourgeois, vinrent au camp de Berkhamsted et y 
firent leur soumission pour le malheur du pays *. 
lls livrerent des otages au duc de Normandie , lui 
preterent le serment de paix et de fidelite ; et, en 
retour, le duc leur promit, sursa foi, d'etre doux 
et dement pour eux. Alors il marcha vers Londres, 
et, malgre ses promesses , laissa tout d^vaster dans 
son chemin*. 

Sur la route de Berkhamsted k Londres, se 
trouvait un riche monastere, appel^ l'abbaye de 
Saint-Albau, construit pres des vastesruinesd^une 
ancienne viUe municipale romaine. En approchant 
des terres de ce couvent, Guillaume remarqua 
avec surprise de grands abatis d'arbres , dispos^ 
pour intercepter le passage ou pour le raidre dif- 
ficile. II fit venir devant lui l'abb^ de Saint-Alban, 
nomme Frithrik : « Pourquoi , lui demanda le con- 

I. SobmiseruDt se propter nccessitalem , qaod maximain erat 
in damnum factum. ( Chronic, saxon. ed. Lye.) 
a. Chroo. sax. — Roger, de Hoved. p. 45o. 



^4 LB DUC GOULAUME S^ARRiXE 

loes ff qu^rant , as-tu fait couper ainsi tes bois? — J'ai 
a fait mon devoir, repondit le moine saxon , et si 
a tous ceux de mon ordre eussent agi de meme , 
tL comme ils le pouvaient et le devaient , peut-^tre 
«c n'aurais-tu pas pen^tr^ aussi avant dans notre 
«c pays\ nGoillaume n'alla point jusqu'ä Ix>ndres; 
mais s'arretant k la distance de quelques milies , il 
fit partir un nombreux d^tachement de soldats 
charg6s de lui construire , au sein de la ville ^ une 
forteresse pour sa residence*. 

Pendant qu'on hätait ces travaux, le conseil de 
guerre des Normands discutait, dans le camp pres 
de Londres j les moyens d'achever promptement la 
conquete commenc^ avec tant de bonheur'. Les 
amis &miliers de Guillaume disaient que , pour 
rendre moins apres ä la r^sistance les habitants 
des provinoes encore libres^ il fallait que, pr^ala* 
blement k toute invasion ult^rieure, le ohef de la 
conquete prit le titre de roi des Anglais ^. Cette 
proposition ^tait sans doute la plus agr^able au 
duc de Normandie; mais, toujours circonspect, il 
feignit d'y etre indifferent. Quoique la possession 
de la royaut6 fut l'objet de son entreprise, il pa- 

I. Chron. Jo. Speed, p. 436. 

a. Praemisit LondoDiam qai munitioDem in tpsa constraerunt 
orbe, moratarus Interim per vicina. (Guill. Pictav. p. 3o5. ) 

3. Consulens comitatos e Nonnanniä. ( Ibid. ) 

4. Rebellem qaeinqae miDÜs ausuram , faciliüs conterendam. 
( Ibid. ) 



PRtS DE LONDRES. 45 

rait que de graves motifs Tengagerent k se mpntrer wee. 
moins ambilieux qu'il ne l'etait d'une dignite qui, 
en lelevant au-dessus des vaincus , devait en meme 
temps separer sa fortune de Celle de tous ses 
compagnons d'armes. Guillaume s'excusa modes- 
tement et demanda au moins quelques d^lais, di- 
sant qu'il n'^tait pas venu en Angleterre pour son 
int^ret seul, mais pour celui de toute lanation 
normande; qüe d'ailleurs^ si Dieu voulait qu*il 
devint roi , le temps de prendre ce litre n'6tait pas 
arriv^ pour lui , parce que trop de provinces et 
trop d'hommes restaient encore ä soumettre\ 

La majoritö d^ chefs normands inolinait ä 
prendre k la lettre ces scrupules hjpocrites, et a 
döcider qu'en effet il n'6tait pas temps de faire un 
roi 9 lorsqu'uii capitaine de bandes auxiliaires, Ai- 
mery de Thouars , ä qui la royaute de Guillaume 
devait porter moins d'ombrage qu'aux natifs de 
Normandie^ prit vivement la parole^ et, dans le 
style d'un flatteur et d'un soldat a gages , s'^cria : 
a C'est trop de modestie que de demander ä des 
« gens de guerre s'ils veulent que leur seigneur 
« soit roi ; ön n'appelle point les soldats a des dis- 
« cussions de cette nature, et d*ailleurs nos d6- 
« bats ne servent qu a retarder ce que nous sou- 



I. Res adbüc turbidas esse, rebellare nonnuUos. (Guill. Picfav. 
p. ao5. ) 
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«005. c( liaitons tous de voir s'accomplir sans delai'. » 
Ceux d'cDtre les Normauds qui , apres lea feintes 
excuses de Guillaume ^ auraient os^ opiner dans ie 
m^me sens que leur duc , fureot d'un avis tout 
contraire lorsque le Pöitevin eut parle, de crainte 
de paraitre moins fideles et moins d^vou^ quQ lui 
au chef commun. Us deciderent donc unanime- 
• ment qu'avant de pousser plus loin la conquete , 
le duc Guillaume se ferait couronner roi d'Angle- 
terre par le petit uombre de Saxons qu'il avait 
reussi ä effrayer ou k corrompre*. 

Le jour de la c6remonie fiit fixe ä la föte de 
Noel, alors prochiaine. L'archevique de Canter- 
buiy , Stigand ^ qui avait pr^t^ le serment de paix 
au vainqueur, dans son camp de Berkhamsted, 
fut invit^ k venir lui imposer les mains et k le 
couronner^ suivant l'ancien usage^ dans T^glise du 
monastere de l'Ouest, en anglais West-mynster , 
pres de Londres. Stigand reftisa d'aller bänir un 
homme couvert du sang des hommes j et envahis- 
seur des droits d'autrui. Mais Eldred, Tarche- 
veque dTfork , plus circonspect et mieux avise , 

z. Ad hujusmodi disceptationem raro aut nuoquam milites ac- 

citi sunt Non est diu trabendam nosträ deliberatione quod 

( Guill. Pictav. p. ao5. ) 

a. nie Ter6 cruento viro et alieni juris invasori manus impo- 
nere recnsavit. (Guill. Neubrigeosis Hist. ed. Heame, pag. 3.) — 
Jo. BromptoD , pag. 961 — Eadmer. Hist. p. 6. — Chroo. Tb. 
Wikesy p. ai. 
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disent certains vieux historiens ' , compretiant qu'il «oee. 
fallait s'accommoder au temps et ne point aller 
contre Tordre de Dieu, par qiii s'6Ievent les 
puissances% consentit ä remplir ce ministere\ 
L'eglise de FOuest fut pr^par^e et orn^e comtne 
aiMc anciens jours oü, d'apres le vote libre des 
meilleurs hommes de TAngleterre*, ie roi de leur 
choix venait s'y präsenter pour recevoir Tinvesti- 
ture du pouvoir qu'ils lui avaient d^feri. Mais cette 
election pr^alable , sans laquelle le titre de roi ne 
pouvait etre qu'une vaine moquerie et une Insulte 
amere du plus fort, n'eut point Heu pour le duc de 
Normandie. II sortit de son camp, et marcha^ntre 
deux haies de soldats jusqu'au monastere, oü Tat- 
tendaient quelques Saxons crainti& ou affectant 
une contenance ferme et un air de liberte , dans 
leur lache et servile office. Au ioin , toutes Jes 
avenues de T^glise , les places , les rues du fau- 
bourg, 6taient garnies de cavaliers en armes '^^ qui 
devaient, selon d'anciens ri^cits, contenirles re- 
belles, et veiller k la süret^ de ceux que leur mi- 

z. Vir bonus et pradens. (Chron. Walteri Hemkigford. p. 4^7* ) 
%. Acutiüs iDtelligeos cedeDdam esse tempori , et divinae nequa- 

qaaiD resistendaiki ordinationi. ( Ibid. p. 4&7*} -^ Gnil* Neubrig. 

p. 3. 

3. SpiraDtem adbüc minarum et caedis in populum. ( Ibid.) 

4. Tha beslan meoa. (Gbron. saxon. passiin. ) 

5. Circa monasterium in armis et equia praesidio dispostti. 
(Guil. Pictav. p. io6.) 

II. 2 
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106«. nistere appellerait dans Tinterieur du temple'. Les 
comtes, les barons, et les autres chefsde guerre, 
au nombre de deux cent soixante,' y entrerent 
avec leur duc \ 

Quand s'ouvrit la c6remonie , Geoffroy , eveque 
de Coutances , montant sur une estrade, demanda, 
en langue fran^aise^ aux Normands, s'ils etaieiit 
tous d'avis que leur seigneur prit le titre de roi 
des Anglais, et, en roeme temps, l'archeveque 
d'York demanda aux Anglais, en langue' saxonne, 
s'ils voulaient pour roi le duc de Normandie. Alors 
11 s'eleva dans l'eglise des acclamations si bruyantes, 
qu'elles retentirent hors des portes jusqu'ä Toreille 
des cavaliers qui remplissaient les rues voisii^es. 
Ils prirent ce bruit confus pour un cri d'alarme , 
et , Selon lenrs ordres secrels , mirent aussitot le 
feu aux maisons\ Plusieurs s'^Iancerent vers l'e- 
glise, et, ä la vue de leurs epees nues et des flamroes 
de Tincendie, tous les assistants &e disperserent, 
les Nonnands aussi-bien que les Saxons *. Ceux-ci 
couraieixt au feu poür l'eteindre , ceuxJä pour faire 
du butin dans le trouble et dans le d&ordre *. La 

X. Ne quid' doli et seditionis oriretar. (Orderle. Vital, p. 5o3. ) 
a. Monastic. angUcan. 

3. Flammam aedibas imprudenter injecerunt. (Guill. Pictav. 
p. ao6.) 

4. Multitudo virorum ac mulierum celeriter basilica egressaest. 
(Orderic. Vital, p. 5o3. ) 

$. Ut in perturbatione sibi prsedas diriperent. (Ibid.) 



TRODBLEE PAR LINCENDIE ET LE PILLAGE. 49 

c^remoniefutsuspenduepar ce tumulte imprevu, «oo6. 
et il ne resta pour l'achever en toute bäte que le 
duc , Tarcbeveque Eldred, et quelques pretres des 
deux nations. Tout tremblants, ils regurent de 
celui qu'ils appelaient roi , et qui , selon un ancieii 
r^cit , treixiblait lui-meme comme eux , le serment 
de traiter le peuple anglo-saxon aussi bien que le 
meilleur des rois que ce peuple avait jadis 61u \ 

Des le jour roeme, la ville de Londres eut lieu 
d'apprendre ce que valait un tel serment dans la 
bouche d'un etranger vainqueur ; on imposa aux 
citoyens un Enorme tribut de guerre et Ton em-f 
prisonna leurs otages'. Guillaume lui-meme, qui 
ne pouvait croire au fond que la ben^diction 
d'Eldred et les acclamations de quelques läcbeü 
eussent fait de lui un roi d'Angleterre dans le sens 
legal de ce mot, embarrasse pour motiver le style 
deses manifestes, tantot se qualifiaitfaussementde 
roi par succession h^reditaire , et tantot, avec 
toute Franchise, de roi par le tranchant de l'ep^e*, 
Mais s'il hesitait dans ses formules, il n'hesitait 
pas dans ses actes, et se rangeait ä sa vraie place 

T. Trepidantes , super regem vebementer tremenlem , officium 
vix peregerunt. (Order. Vilal. p. 5o3. ) 

a. Tribulum imposuathominibus valde saevum. (iGbroD. savon, 
frag. ed. Lye. ) 

3. Ego Willelmus rex hsreditario jure factus, ~ In ore gladii 
regnum adeptus sum Anglorum. (Hickesii Thesaur. linguarun) 
septentrionalium. ) 

2. 
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loes. par l'attitude d'hostilit^ et de defiance qu'il gardait 
vis-a-vis du peuple ; il n'osa pöint encore s'^tablir 
dans Londres ni habiter le chateau cr^nele qu'on 
lui avait construit ä 1a bäte. li sortit donc , pour 
attendre dans la , campagne voisine que ses inge- 
nieurs eussent donne plus de solidit6 ä ces ou- 
vrages , et jet6 les fondements de deux autres for- 
teresses, pour r^primer , dit un auteur normand, 
l'esprit mobile d'une population trop nombreuse 
et trop fiere\ 

Durant les jours que le nouveau roi passa ä 
sept milles de Londres , dans un Heu appele Bar- 
kipg, les deux chefs saxbns dont la fatale retraite 
avait cause la soumission de la grande ville^ ef- 
fray^s de la puissance nouvelle que la possession 
de Londres et le titre de roi donnaient k Tenvahis- 
seur, vinrent du nord lui preter le serment que 
les chefs anglais avaient coutume de preter k leurs 
anciens rois*. Toutefois la soumission d'Edwin et 
de Morkar n'entraina point celle des provinces 
qu'ils avaient gouvern6es , et l'arm^e normande 
ne se porta point en avant pour aller occuper ces 
provinces; eile resta concentree autour de Lon- 
dres et sur les cotes du sud et de Test les plus voi- 
sines de la Gaule. Le soin de partager les richesses 

T. Contra mobilitatem ingentis ac feri popali. (Gnill. Fictav. 
> p. aoS.) 

3. Ibi ad obsequium ejus veDerunt. ( Ibid.) 
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du territoire envahi l'occupait aiors presque uni- loee. 
quement. Des commissaires parcouraient toute 
1 etendue de pays oü l'arm^e avait laiss^ des gar- 
nisons ; ils y faisaient un inventaire exact des pro- 
pri^t^ de toute espece^ publiques et particulie- 
res ; ils les inscrivaient et les enregistraienr avec 
soin et en grand detail ; car la nation normande , 
dans ces temps recul^ , se montrait deja, comme 
on l'a vue depuis , extremement prodigue d'^cri- 
tures , d'actes et de proces-verbaux *. 

On s'eiiqu^rait des noms de tous les Anglais 
morts en combattant, ou qui avaient surv^cu ä la 
d^faite, ou que des retards involontaires avaient 
empech^s de se rendre sous les drapeaux. Tous 
les biens de ces trois classes d'hom^ies y terres , 
reyenus ^ meubles , ^taient saisis ' : les enfants des 
Premiers ^taient declar^ d^sh^rit^s ä tout jamais; 
les seconds ^taient ^galeuient d^poss^d^ sans re- 
tour; et eux-memes, disentles auteurs norraands, 
sentaient bien qu'en leur laissant la vie , Fennemi 
faisait assez pour eux'; enfin les hommes qui 
n'avaient point pris les armes füren t aussi d^pouill^s 

t. Cum res ipse regisque proceres loca jiova perlustrarent, facta 
est inquisitio diligeps. (Dialogus de Scaccario, in notis ad Math. 
Paris. ) 

9. Spes omois terrarum et fundorum atque reditnum pneclusa 
est. (Ibid.) 

3. Magnum namque reputabaDt frui vitae beneficio sub iniiDicis. 
(Ibid.) 
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«cöe. de touf , pour aVoir eu Tihtentton de les prendre : 
mais, par ime gräce speciale , on lenr laissa Tes- 
poir qu'apres de longues annees d'ob^issance et 
de d^vouement ä la puissance ^trangere , non 
pas euX) mais leurs fils, pourraieiit peut-elre ob- 
tenir des nouveaux maiti^s quelque portion de 
rheritage paternel \ Teile fut la loi de la conquete, 
seioii le temoignage non suspect d'uii homme 
presque contemporain et issu de la race des eon^- 
querants\ 

L'immense produit de cette spoliatioti univer- 
selle fut la solde des aventuriers de tous pays qui 
s'etaient enroles sous la banniere du duc de Nor- 
mandie. Leur chef, lenouveau roi des Anglais, 
retint premierement , pöur sa propre part, tout le 
tresor des anciens rois^ Torfevrerie des eglises et 
ee qu*on trouva de plus precieux et de plus rare 
ddns les magasiiis des marchands'. Guillaume en- 
voya une portion de ces richesses au pape Alexajidre, 
avec l'etendard de Harold, en echange de la ban- 
niere qui avait triomphe ä Hastings^ ; et toutes les 

X. Cum, tractu temporis, devolis obsequiis, gratiam dominorum 
possedjssenl, sine spe «uccessionis , filü tanlüm (pro vbluotate 
dominorum) possidere coeperunt. (Dialog, de ScaccarioV in notis 
ad Mail]. Paris.) 

a. Ricardus Nigellus« Richard Lenoir,ou Noirot, ev^qued*Ely 
au douzieme siede. 

3. Guill. Pictav. p. 306. 

4. Romansß ecciesiae sancti Petri pecuuiam in auro alque at^ 
gpiito ampliorcm quam dictii credibile sit. (Ibid.) 
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^lises d*outre-mer oü Ton avai t chant^ des psaumes «»e. 
et brüle des cierges pour le succes de I'invasion , 
recurent, en recompense, des croix, des vases et 
des etoffes d'or '. Apre* la part du roi et du clerge, 
on fit Celle des honiraes de guerre , selon leur 
grade et les conditions de leuf engagement. Ceux 
qui , au camp sur la Dive , avaient fait hominage 
pour des terres, alors ä conqu^rir, regurent Celles 
des Anglais d^poss^d^s ' ; les barons et les cheva- 
liei*s euren t de vastes domaines , des chäteaux, des 
bourgades, des villes entieres ; les simples vassaux 
eurent de moindres portions*. Quelques-uns pri- 
rent leur solde en argent ; d'autres avaient stipul^ 
d avance qu'ils auraient une ferame saxonne , et 
Guillaume, dit la chronique normande^ leur fit 
prendre , par raariage , de nobles dames , h^ritieres 
de grands biens , dont les lüaris etaient morts dans 
la bataille. Un seul , parmi les Chevaliers venus ä 
la suite du conquerant^ ne reclama ni terres, ni 
or , ni femme , et ne voulut rien accepter de la de- 
pouille des vaincus. On le nommait Guilbert , fils , 



X. Mille ecclesits Franci». (GuilL Pictav. p. ao6.) 

ü. ChroD. de Norm. ; apud script. rer. francic. t. XIIL 

3 Dona chastels, dona citez, 

Dona terres as vavassors.... 

< ( Wace « RomaD de Hou. ) 

Lemot "vasial elsAi 9\on synonyme d'bomme de guerre. HarJiet. 
^hlevassal... Fassaitment^ pour bravement. 
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^<^* de Richard : il dit qu'il avait accompagne son sei- 
gneuren Angleterre parce que tel^tait son devöir ; 
mais que le bien vol^ ne le tentait pas ; qu'il re* 
tournerait en Normandie ponr y jouir de son he- 
ritage, h^ritage modique , mais legitime , et que y 
content de son propre lot , il n'enleverait rien ä 
autrui '. 
1066 Le nouveau roi employa les derniers mois de 
1067. Thiver qui termina l'annee io66 ä faire une sorte 
de promenade miUtaire dans les provinces alors 
envahies. Il est difficile de d6terminer exactement le 
nombre de ces provinces et l'etendue de pays que 
les troupes 6trangeres occupaient et parcouraient 
librement. Toutefois , en examinant avec soin les 
r6cils des contemporains , on trouve des preuves, 
tout au moins negatives , que les Normands ne 
s'^taient point avances , dans la direction du nord- 
est , au - delä des rivieres dont l'embouchure 
forme le golfe de Boston, et vers le sud-ouest, au- 
delä des terres montagneuses qui bordent la pro- 
vince de Dorset. La ville d'Oxford , situ^e presque 
ä distance egale de ces deux points opposes, sur 
la ligne droite tiree de Tun ä l'autre , ne s'etait 
point encore rendue ; mais peut-elre cette fron- 
tiere ideale avait-elle ete depassee soit au nord 



X. Derapinä quicquam possider« noluit; suis conteoLus, aliena 
respuit. (Orderic. Vital, p. 6o6.) 
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seit au midi d'Oxford. liest egalement difficile de ^^ 
le nier ou de rafBrmer, et de fixer k un instant *^'^' 
pr^cis la limite d'un envahissement toujours gra* 
duel. 

Tout l'espace de terre occupe en realit^ par les 
garnisons de Guillaume, et poss6de par lui autre- 
ment que d'une maniere nominale , en vertu de 
son titre de roi, fut en peu de temps h^rissä de ci- 
tadelles et de chäteaux-forts ' ; tous les indigenes 
y furent d^sarmes et contraints de jurer obeis* 
aance et fid^lite au nouveau chef impos^ par la 
lance et l'ep^e. Ils jurärent ; mais, au fond de leur 
cceur, ils ne croyaient pas que Tetranger füt l^ga- 
lement roi de TAngleterre ; et , ä leurs yeux , le ve- 
ritable roi, c'etait encore lejeune Edgar, tout dechu 
et tout captif qu'il etait. Les moines du couvent 
de P^terborough, dans la province de Northamp* 
ton, en donnerent une preuve remarquable. Ayant 
perduleurabbe Leofrik, kson retour de labataille 
de Hastings , ils choisirent pour lui succeder leur 
prieur, nomm^ Brand; et, comme c'etait leur cou- 
tume de faire approuver par le chef du pays l'elec- 
tion des dignitaires de leur couvent, ils envoyerent 
Brand vers Edgar. Selon la chronique du monas- 
tere, ilsfirent cette demarche parce que tous les 
habitants de la contree pensaient qu'Edgar rede- 

I. iEdificaverunt castella passiiD per hanc regionem. (Chron. 
saxon. frag. ed. Lye. ) 
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4066 viendrait roi\ Le bruit en parvint bientot aux 
ÄÖ67. oreilles de Guillaume , et sa colere fut au comble. 
« Depuis ce jour, poursuit le narrateur contempo- 
(c rain , tous les maux et toutes les douleurs ont 
« fondii siir notre maison; que Dieu daigne avoir 
(c pitie d'elle*! » 

Gelte priere d'un moine poiivait ^tre alors celle 
de taut habitant des provinces conquises ; car cha- 
cun y avait largement sa portion de douleurs et 
de miseres : pourleshotnmes^c'etaitrindigence et 
la servitude ; pour les femmes, c'etaient les affronts 
et les violences, plus cruelles que tout le reste. 
Celles qui ne furent pas prises par rnariage le f u* 
rent par amottrs^ comme ön disait dans le langage 
des vainqueurs , et devinrent le jouet des soldats 
6lrangers, dont le dernier et le .plus ril etait sei- 
gneur et maitre dans la maison du vaincu. ccD'iguo- 
« bles valels d'armee, de sales vauriens, diseut les 
tc vieux annalistes j disposaient^ k leur fantaisiev 
« des plus nobles filles , et ne leur laissaient qu'ä 
« pleurer et ä souhaiter la mort '. Ces miserables 
«effrenes s'6merveillaient d'eux-inemes; ils deve- 
« naient fous d'orgneil et de surprise , de se voir 

T. Hujus enim regionis iDcoIse arbitrabantur^ eum regem fore. 
( Chrbn. saxon« Gibson , p. 178. ) 

a. God bit gemiltse f ( Ibid. ) 

3. Nobiles puellae despicabilium ludibrio armigerorum patebaDt^. 
et ab imroundis nebtilonibus oppressse, diedecas suum plorabant. 
(Orderic. Vital, p. 523.) 
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& si piiissantS; d'avoir des serviteurs plus riches que ^ 
« ii'avaient jamais 6t6 leurs peres'. Tout ce qu'ils **"• 
« voulaient , ils se le croyaient permis; ils vereaient 
i( le sang au hasard , arrachaient le morceau de 
c< pain de la bouche des malheureux y et pre- 
« naient tout , l'argent, les biens, la terre... '. » 

Tel fut le sort qui s'etendit sur les hommes de 
race anglaise, ä mesure que la banniere aux trois 
liohs avan^a sur leurs csonpagnes et fut arbor^e 
dans leurs villes. Mais cette destinee ^ partout 
egalement dure^ prit des apparences diverses, Se- 
lon la diversite des lieux. Les villes ne furent point 
frappees coinroe les campagnes; teile ville ou teile 
campagne le furent difföremment de teile autre i 
autour d'un fond commun de miseres , si Ton peut 
s'exprimer ainsi , il y eut des formes variees et cette 
multipUcite d'accidents qu'offrent toujours leä 
choses bumaines. Par exemple, ä Pevensey, lieu 
de d^barquement deTarmee, lessoldats normands 
partagei*ent elitre eux les maisons des vaincus^ Ail- 
leurs ce furent les habitants eux-memes .qu'iis se 
distribuerent corps et biens j et, dans le bourgde 
Lewes , selon un registre authentique * , le i*oi 



i.^Unde sibi tanta potestäseiiianassefc, at cliäntes ditiores habe-' 

teni quam eorum in Neustria fuerantparenles.(Orü. Vital. p.5a3.) 

a. A buccis miäerörum cibos abstrahentes. (Willem. Malmesbnr.) 

3. Doomesday-book , tom. I, p. 16. 

4. Ibid. 
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^e Guillaume prit soixante bourgeois produisant cha- 
*^- cun trente-neuf sous de rente; un certain Asselin 
eut plusieurs bourgeois payant seulement quatre 
sous de rente, et Guillaume de Gaen eut deux 
bourgeois de deux sous (ce sont les propres mots 
du registre ' ). 

La ville de Douvres , ä demi consum^e par l'in- 
cendie , devint le partage d'Eudes, ^veque de 
Bayeux , qui ne put , disent les vieux actes, en cal- 
culer au juste la valeur , parce qu'elle ^tait trop de- 
vast<^e*. II en distribua les maisons ä ses guerriers 
et k ses gens ; Raoul de Courbespine en re^ut trois 
avec le champ d une femme pauvre ' ; Guillaume , 
fils de Geoffroy , eut aussi trois maisons et Tancien 
hotel-de-villeoula balle commune des bourgeois ^ 
Pres de Colchester^ dans la province d'Essex, Geof« 
froy de Mandeville occupa seul quarante manoirs 
ou habitations entour^es de terres en culture^; 
quatorze propri^taires saxons furent deposs6d6s 
par Engelry, et trente par un cerlain Guillaume. 
Un richß Anglais se remit, pour sa sürete, au 

X. Viils de Cahainges, ii burgenaes de ii sol. (Doomesday-book, 
t. I, p. a6.) 

3. Pretium ejus non potuit computari quantum valebat. ( Ex- 
tracta ex D. B. apud scriptores. ed. ä Gale , p. 759. ; 

3. Doomesday-book , t. I,p. 9. 

4. Vills , fil. Gaufredi III » in quibus erat Gihalla burgensiunn. 
(Extraeta ex D. B. ä Gale, p. 759) 

5. Dugdale's baronage. 
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pouvoir du Normand Gaultier, qui en fit son tri« 
butaire ' ; un autre Anglais devint serf de corps ^^ 
sur la glebe de son propre champ*. Le domaine *^' 
de Stutton , dans la provinoe de Bedford , celui de 
Burton et la ville de Strafford^ furent le partage de 
Guy de Riencourt. U posseda toutes ces terres du- 
rantsa vie.MaisRichardy son fils etsonh^ritier, en 
perdit la meilleure partie en jouant aux d^^ contre 
le roi Henriy second successeur du conquerant. 

Dans la province de Suffolk , un chef normand 
s'appropria les lerres d'une Saxonne nomm^e 
Edive la belle'. La citi de Norwich fut reservee 
tout entiere pour le domaine prive du conquerant : 
eile avait pay^ aux rois saxons trente li^res et 
vingt sous d'impot ; mais Guillaume ex^gea par an 
soixante-'dix livres 5 un cheval de prix , cent sous 
au profit de sa femme , et en outre vingt livres 
pour le salaire de Tofficier qui y commandait en 
son nom ^ Une forte citadelle fut bätie au sein de 
cette ville habit^e par des hommes d'origine da- 
noise, parce que les vainqueurs craignaient qu'elle 
n'appelat et ne regüt du secours des Danois qui 

X. Submisit se io manu Walterii pro defensione sui. (Doomes- 
day-bcM^ » 1. 11, p. 36.) 

9. Qaidam liber bomo qui mod6 effectus est unus de villanis. 
(Ibid, tom. I, p. X.) 

3. Edeva faira. ( Ibid., 1. 1, p. aSS.) 

4. Modo redditLXX lib. pensas regi, et G. soiidos de gersumä re- 
gioc, et asturconem, et XX libras blancas comiti. (Ibid. t. II, p. 36.) 
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1006 croisaient souvent pres de la c6te\ Dans la ville 
1667. de Dorchester, au Heu de cent soixante-douze piai- 
sons qu'on y avait vues du temps du roi Edward, 
on n*en comptait plus que quatre-vingt-huit; le 
reste etait un monceau de ruines : ä Warham, sur 
cent treize maisons, soixante -* deux avaient 6le 
detruiles*: ä Bridport, vingt maisons disparurent 
de meme, et la misere des habitants fut teile ^ que, 
plus de vingt ann^es apres , pas une seule n'avait 
ite rebatie*. L'ile de Wight, pres de la -cote du 
sud , fut envahie par Guillaume, fils d'Osbert , se* 
n^chal du roi normand , et devint une portion de 
ses vastes domaines en Angleterre ; il la transmit 
4 son fils, puis ä son petit^neveu Ba udoin , appele 
en Normandie Baudoin de Reviers, et qu'en An- 
gleterre on surnomma Baudoin de Flle*- 

Pres de Winchester, dans la province de Hants, 
se trouvait le monastere de Hida, dont l'abb^, 
accompagne de douze moines et de vingt hommes 
d'armeis, etait alle ä la bataiUe de Hastings et n'en 
6tait point revenu\ La vengeance que le conque- 
rant exeriga contre ce monastere fut mölee d'une 
Sorte de plaisanterie; il prit sur les domaines du 

T. Danos in auxilium citiüs recipere potest. ( Guill. Pictav» 
p. ao8. ) 

a. Doomesday-book. 

3. Ibid. — Extraeta ä Gale, p. 764. 

4. Inaulam Vectam conquisivit. (Monast. anglic. r. II , p*9o5.) 

5. Voyezlivi'e III, pag. 3 18. . " 
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couvent douze fois la portion de terre sufEsante ioog 
pour solder et entretenir un homme d'armes^ ou, "^^^^ 
Selon le langage du temps , douze fie£s de Cheva- 
liers , avec une portion de capitaine y ou un fief 
de baron j comme ran^on du crime des treize 
hommes qui avaient combattu contre liii*. Un 
autre fait qu'on peut citer parmi \es jqxeiisetiis de 
la conquete, c'est qu'une jongleresse, appelee 
Adeline 9 figure sur le role de partage dress^ pour 
la meme province , comme ayant regu fief et sa- 
laire de Roger, Tun des comtes normands*. 

Dans la province de Hertford, ün Auglais avait 
rachete sa terre par le paiement de neuf onces 
d'or' ; et cependant^ pour echapper ä uixe depos- 
session violente, il fut oblige de se rendre tribu- 
taire d'un soldat appel6 Vigot*. Trois guerriers 
saxons , Thurnoth , Waltheof et Thurman , asso- 
ci^ en fraternite d'armes, poss^daient aupres de 
Saint-Alban un manoir qu'ils avaient re^u du 
chef de l'abbaye, k condition de la defendre par 
r^pee, s'il en i^tait besoip. 11s remplirent fidele- 

z. Pro abbate baropiam upam , et pro sio^uHs moiiachis qui 
cum abbate in bellum processerant , singula feoda militum. (Mo- 
nast* anglic. 1. 1 , p. 2 lo. ) 

a. Et Adelina joculatrix unam virgatam quam Rog. comes dedi( 
ei. ( Doomesday-book , t. II, p. 38.) 

3. Terram suam emit ä W. rege novem uncias aurl. (Ibid. i. 1} 
p. 137.) • 

4. Ibidem. 
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ioee ment cet office contre les etivahisseurs normands; 

ä 

*o6^- mais , vaincus par le nombre et contraints de fiiir, 
ils abandonnerent leur dornaine.Gedomaineechut 
alors k Robert de Toenes , Tun des cavaliers nor- 
mands qui , portant un cygne sur leur 6cu , for- 
maient uneconfr^rie de braves, sous le nom de 
Chevaliers du cygne'; iriais Robert et ses gens 
eurent bientot k defendre leur nouvelle propriet6 
contre les trois Saxons , qui , ä la tete d'une bände 
d'amis, les attaqueren t subitement, et brulerent 
leurs propres maisons. Ils combattirent jusqu'au 
moment oü , enveloppfe par renuemi plus nom- 
breuxyils füren t saisis et pehdus comme rebelies, 
Selon la loi de la conquete '. 

Ges faits, pris au hasard entre des milliers 
d'autres qu'il serait fastidieux d'^numörer, suf- 
fisent pour que le lecteur se figure les scenes 
^ tristes, mais variees, qu'offraient en meme temps 
plusieurs provinces anglaises du sud et de Test y 
tandis que le roi normand s'installait danslaTour 
de Londres. Cette forteresse , construite ä Tun des 
angles du mur de la ville, vers Forient, pres de 
la Tamise , recut alors le nom de Tour Palatine, 
nom form^ d'un vieux titre romain que Guillaume 
portait en Normandie , conjointement avec ceux 

X. Ab Ulis famosis militibus qui a cycni nomine intitalabantur. 
(Math. Paria. Vitc abbatam Sancli Albani, p. 46.) 
1. Capti perierunt. (Ibid.) 
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de duc ou'de comte. Deux autres forteresses , ba- iom 
ties ä l'occident , et confiees a la garde des Nor» *<^* 
mands Baynard et Gilbert de Monfichet , prirent 
chacune le nom de leurs gardiens'. La banniere 
aux trois lipns fut arboree sur le donjon de 
Guillaumet et, sur les deux autres ^ flotterent 
Celles de Baynard et de Monfichet. Mais ces capi- 
taines avaient tous deux jur6 d'en faire descendre 
leurs drapeaux, et d'y Clever celui du roi leur 
seigneur y k son premier commandement ^ a son 
commandement profi^rä avec colere ou sans colere, 
soutenu par grande ou petite force, pour cause 
ded^lit ousans d^lit, comme disent les actes du 
si^cle*. Avant de faire, au bruit des trompettes, 
leur premiere entr^e dans leurs tours , avant de 
les garnir de leurs hommes de service , ils avaient 
Ulis leurs mains entre les mains du roi normand ^ 
et s'etaient reconnus eux-memes pour ses hommes 
de Service et de foi. Ils avaient promis, en un mot, 
de subir 9 comme un arret jusle et legal , leur sen* 
tence de d^possession, sijamais ils se rangeaient 
Volon tairement contre leur sire, et separaientleur 
banniere de ia sienne. 

Cequ'ils jurerent auchef de laconquete^d'autres 
1« leur jurerent aussi » et d'autres encore firent ä 

X. Casteüum Baynardi, Baynard Castle. ( Maitland's History of 
Loftdon.) 

a. Ducange, notes sar JoinviKe. 

II. 3 
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*(m ces derniers le metne serment de foi et d'hommage. 

1077. A.insi la troupe des conquerants, quoique eparse 
et disseminee sur le territoire des vaiocus, resta 
unie par une grande chaine dedevoirs, etgardala 
meme ordonnance que'sur ses vaisseaux de trans- 
port ou derriere ses redoutes de Hastings. Le sub- 
alterne devait foi et service ä son svperieur mili- 
taire, ou a celui dont il avait re^u en fief spit des 
terres, soit <le Fargent. Sous cette.condition, les 
mieux partages dans les divers piilages y . dans les 
differents gains de Tinvasion , donneren l une part 
de leur supe^:flu ä ceux qui avaieut eu moin.s de 
bonheur; les Chevaliers re^urent des barons, et 
les simples hommes d armes de leurs capitaines; 
k leur tour les hommes d'armes donnerent aux 
ecuyers, les ecuyers aux sergents, les sergents 
aux archers et aux valets. En general, les riches 
donnerent aux pauvres ; mais les pauvres devin- 
rent bientot riches , par les profits de la conquete : 
et ainsi, pm^mi ces classes de combattants, que 
le langage du siecle distinguait S il y eut de 
grandes fluctuations , parce que les chances de la 
guerre portaient rapidement les hopimes des der- 
niers rangs vers les premiei's. 

Tel qui avait passe la mer avec la casaque ma- 

I. ContCy baronet chevalier; conle, baron et vavassor. i^^ 
cienncs poesics normandes. ) 
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telassee et Tarc de bois noirci du pieton , parut ^om 
sur un dieval de batailie^ et ceint du baudrier ^^^• 
militaire , aux yeux etonnes des nouveiles recrues 
qui passerent la mer apres lui. Tel 6tait venu pau^ 
vre cbevalier , qui bientot ieya banniere , conime 
on s'exprimait alors, et conduisit une c<Hnpagnie 
dont le eri de railiement ^tait san nom. Les bou-^ 
viers de Normandie et les tisserands de Flandre , 
avec un peu de courage et de bonheur , devenaient 
promptement , en Angleterre, de hauts hommes , 
d'illustres barons ; et leurs noms , vils ou obscurs 
sur l'une des rives du d^troit , etaiejQt nobles ejt 
^lorieux sur Tautre, 

Ä Voulez-vous savoir, dit uii vieux role en lan» 
«c gue franigaise , quels sont les noms des grands 
<x venus d'outre-mer avec le conquerant Guillaume 
<c ä la gründe vigueur^ ?yoici leurs surnoms comme 
cc on les trouve Berits ^ mais saus leurs noms de 
« baptemequi souvent manquent ousont cfaanges : 
« c'est Mandeville et Dandeville , Omfreville et 
<c Domfreville, Boutevilie et Estouteville ^ Mohun 
cc et Bohun^ Bisel et Basset , Malin et Malvoisin....» 
Tous les noms qui suivent sont pareillement ranges 
de fa^on ä soulager la memoire parla rime etTal» 



i. Les noms des grandz delä la mer 

Ke vindrent od le oonquerour , 
William bastard de graant vigoar. 

( Cbron. Jo. Brompioa , pag. gSi.) 



lOGT. 
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^^ lit^ration. Plusieur^ listes du meme genre et dis« 
pos^ avec le m^me art se sont conserv^es jusqu'a 
nos jours; on les trouvait jadis üiscrites sur de 
grandespages de v^lin dans lesarchives des ^gliaes, 
et decor^es du titr§ de livre des conquireurs^ . 
Dans Fune de ces listes , les noms sont dispos^ 
par groupes de trois : Bastard, Brassard , Baynard; 
Bigoty Bagot, Talbot; Toret, Trivet, Bouet; Lucy, 
Lacy, Percy'.... ün autre catalogue des oonqu^* 
rants de TAngleterre« long-temps garde dans le 
tr^or du monastere de la Bataille , contenatt des 
noms d'une physionomie singulierement basse et 
bizarre, comme Bonvilain et Boutevilain , Trous- 
selot et Troussebout, TEngayne et Longue<-£p^e , 
OEil-de-boeuf et Front-de-boßuf '. .. Enfin plusiears 
actes authentiques designent comme Chevaliers 
jiormands en Angleterre , un Guillaume le char- 
retier, un Hugues le tailleur, un Guillaume ie 
tambour^; et, parmi les sumoms de cette cheva* 
lerie rassemblee de tous les coins de la Gaule ^ fi* 
gurent un grand nombre de simples noms de 
villes et de pays ; Saint*Quentift , Saint*-Maur , 
Saint« Denis, Saint-Malo, Tournai,yerdun, Fismes , 



X. Tous les grants seignors apres nomm^, comme il est escrit 
en le livre des conquörors. (LeIandiCollectanea, p. aoa.) 
a. Hearoe, coli, script. angl. 

3. CoUectioD des historiens de Normaudie, p. ioa3. 

4. Monast. anglic. U II. 
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Cb&lons^ y Ghaunes, ^tampes, Rocfaefert^ La Ro- im 
chelle f Gabors % Gbaoipagne, Gascogne.... Tels fu- «o^* 
rent ceux qui apporterent en Angleterre les tUres. 
de aoble et de gentilbomme ^ et les y implanterent 
ä main armSe pour eux et pour leurs descen- 
dants\ 

Les valets de rhpmme d'armes noraiaud^ son 
ecuyer, son porte-lance, furant gentilsbooinies en 
Angleterre ; ih devinre^t tout a i^up nobles k c6t6- 
duSaxon autrefois riebe et noble lui^'inonie ^ main- 
tenant courb^sous l'^pee de Tetranger, expuls6 de 
la paäisoii de ses aieux » n'ajant pas oii reposer sa 
tete^. Cette noblesse naturelle et generale de tous 
les vainqueurs croissait eh raison de rautoritä ou 
de rimportance personnelle de cfaacun d'eux. 
Apr^ 1a fioblesse du roi normand , venait celle 
du gouverpeur de province, qui prenait le titre 
de comte\ apres la noblesse du comte venait celle 
de son lieutenant , appel^ vice<onUe ou vicomte ; ^ 
et ensuite celle des gens de guerre , suivant leurs 

I. Devenn |iar corruptioo Ckidöner. 

9. Deveniu par coimptioD Ro^hford, Rokely^ Chaworth^ etc. 
D'aatres noms v^ri^blement /raii^ais ODt 6t^ defigur^s de diverses 
maDi^res, comme de la Haye , Hay , de la Soucbe , Zouch; Du saut- 
(lechevreau, Sachevenll, etc, 

3. Ces deux mots, maintenant anglais , sont de pure extraction 
qormande, et n*ont aucun äquivalent dans l'ancienne langne anglo-. 
^xoDue. 

/^. F^on habentes ubl redinareoCcaput. (Forduni Historia, p. 698.) 
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*occ grades, barons ^ Chevaliers ^ dcujers o\x sergentSf 
^^^' noblcis Itiegaiement , mais tous nobles par le drait 
ile Jear victoire commtme et de leur naissance 
etrangere^ 
1Ö67. Avant de triarcher 4 la Gcwaqu^te de^ provinoe* 
du nord et de l'ouest , Guillaume , toujours pr^^ 
voyant , voulut deposer eii Heu sür le butiti qu'il 
avait enlev6 dans les ptovinees deja canquises, et 
trouva que ses ttouvelles^ riehesses neseraient null« 
partmieux ensüret^ qtie datisson propre pays. Pres 
demettre a lavofle pour relourner enNornaandie i 
il confia la Keutenance de son pouvoif royal ä so» 
frereEudes, et a GuiUaume, fils d'Osbert. A ces 
deux vice-Fois furent adjoints d'autres seigneurs 
de Ttiarquef comme aldes et cömme conseillersr 
Ilugues de Grantmesnil^ Hugues de Montfort^ 
Gatdtier Giffard et Guillaume de Garenne** Ce to 
ä Pevensey qüe se rendit Je nouVeau roi, afin de 
s'embarquer au lieu meme oü il etait veau aborder 
six mois aupararant ; plusieurs vaisseatix Ty ä*^" 
tendaient, pavoises en signe de joie et de triom- 
plie*. Un grand nonibre d'Anglais^ $'y etaient 
rendus päf soti ordre, pour passer le d^troif avec 
lui. Ön remarquait parmi eux le roi Edgar, lar- 
cheveque Stigand , Frithrik^ abbe de Saint- Alban, 
les deujc freres Edwin et Morkar, et Waltheof, ß'* 

I. Guill. Pictav. p. aog. 

1. More vetcrum^ albis velis adornatse. (Ibid^) 
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de Siward, qui n'avait pu combattre ä la journ^e *oct. 
de Hastings. Ces hommes, etplusieurs autres que 
le vainqueur emmenait aussi , devaient lui servir 
d'otages et de garants du repos des Anglais ^ et il 
esperait d'ailleurs que privöe , par leur abseiice , 
de ses chefs les plus puissants et les plus popu- 
laires, cette natioh serait moins remuante et moins 
hardie k se soulever'. 

Dans le port oü pöur la premiere fois il avait 
mis le pied en Angleterre, le conquerant distribua 
. des presents de toute espece a ceux de ses gens 
d'armes qui repassaient la mer, afin, dit un auteur 
normand^* que nul d'entre eux, a son retour, ne 
put dire qu'il n'avait pas gagne ä la conquete \ 
Guillaume j si Ton en croit le meme auteur , son 
chapelain et son biographe ', apporta en Normandie 
plus d'or et plus d'argent qu'on n'en avait jamais 
vudans toute la Gaule*. Les monasteresetle clerge 
des eglises rivaliserent d'efforts et de zele pour 
feter le vainqueur des Anglais , et ni moines ni 
pretres, dit l'historien, ne resterent sansT^com- 
pense*. Guillaume leur donna deFor en monnaie, 

X. Ut. obsides qiiorum salus.... ut gens tota minus ad rebellio« 
nem valerer, spoliatn principibus. (Guill. Pictav. p. 909. ) 

9. Ut opimam fructnm victoriae secum oisnes percepisse gaude- 
real, (Ibid.) 

3. Qaantürn ex ditione trium Galliarnm vix collrgeretur. (Ibid: 
p. aio.) 

4. Quam pietatrm ipse confestim lucro roultiplici recompensa^ 
Vit» (Ibid. p. an.) 
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M07 en vases et en lingots , et surtout des Stoffes bro- 
d^es qu'ils etalerent sur l^rs autels, oü elles fai* 
saient radmiration des voyageurs". li pandt que , 
d^is ce siede , la broderie ä l'aiguille en fil d'ar 
^tait un art oü exceliaient les femmes anglaisses ; 
la navigation de ce pays, deji fort ^teudue , j por- 
tait aussi beaucoup d'objets pr^cieux incoimus 
dans le iiord de la Gaule*. Un parent du roi de 
J^rance, nomm^ Kaoul , vint, avec une suite nom- 
breuse, ä la cour tenue par le roi Guillaume du- 
rant la solennit^ pascale. Les Francaisf non naoins 
que les Normands , consid^raient avec une curio- 
sit6 m^lte de surprise les vases cisel6s , d'argent 
et d'or, apport^sd'Angleterre, et surtout les coupes 
a boire des Saxons ^ faites de grandes cornes de 
büffle decor^es de m6tal aux deux extreniit6s\ 11$ 
s'emerveillaient de la beaut^ et de la longue cbe- 
veluredesjeunes Anglais^ otagesou captifs du roi 
normand ^. « Us remarquerent, dit Tbistorien, ces 
« choseset beaucqup d'autres egalement nouveUes 

I. VoUiptaasttn est ea perspectare hospitibus maxiinis. (GailL 
Pictav. p. aix<) 

a, AnglicsB oationis foBminae maltüm acu et auri textura, viri 
cgregie io omui valeot artiticio. Inferont et negociatores qui Ion* 
gioquas regiones adeuiit..«. (Ibid.) 

3. Curiüse hi cum Normannis cernebant vasa aurea et argen« 
tea aut cornibus bubalinis.... ( Ibid. ) 

4. CiiDigeros alumnos plagse-aquilonaiis .... nee enim puellari 
venifstati cedeba'nt. ( ibid. ) 
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m pour cux, afin de les raconter daQS leur pays'. » «w- 

Pendant que^ oet appareil de föte ^tait d^ploy^ 
snr Tune des rives du detroit , sur Tautre Tinao - 
lence des vainqueurs se faisait sentir k la nation 
subjngu^e. Leschefsqui gouyemaientles provinces 
conquises accablaient k Tenvi les indigenes ^ soit 
gens de haut rang , soit gens du peuple, d'exac- 
tions, de tjrannies et d'outrages. L'6veque Endes 
et le fils d'Osbert y orgueilleux de leur nouvelie 
pnissancey meprisaient les piain tes des opprimes^ 
et leur refusaient tonte justice * ; si leurs hommes 
d'armes pillaient les maisons ou ravissaient les 
femmes des Anglais , ils \es approuvaient ^ et pu- 
mssaient le malheureux atteint par ces injures, qni 
osait en g6mir tout haut \ L'exces de la soufirance 
poussa les habitants de la cote de Test k tenter de 
&'a£Franchir des Normands, ä Taide d'un secours 
^tranger. Eustadie , comte de Boulogne , le mSme 
qui f sous le regne d'Edward, avait occasion^ tant 
de tumulte en Angleterre \ itait alors en discorde 
et en inimitie avec le roi Guillaume , qui *retenait 
son fils prisonnier. Eustache etait renomme pour 

I. GuiiL Pictav. p, an. 

9. NimiA cervicositate tamebant et clamores Anglorum despi- 
debaot. ( Orderic. Vital, p. 507. ) 

3. Armigeros suos immodicaft pnedas et iooestos raptas facientes 
vi tuebantiir. (Ibid.) 

4* Pridem inimicissimus. (Guill. Pictav* pag. aia.) Voyez liv. III, 
pages s54-2 56. ' 
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»0G7. son habilete militaire , et d'aiileurs son ancieime 
parent6 avec le roi Edward le faisait presque re- 
garder alors comme un allie naturel par la nation 
anglo-saxonne. 

Les habitants du pays de Rentenvoyerentdonc 
un message a Eustache^ et lui promirent de l'aider 
ä prendre Douvres, s'il voulait faire Uöe descente 
et les secourir contre les Normands. Le comte de 
. Boulogne y consentit , et aborda pres da la rade 
de Douvres ä la faveiir d'une nuit obscure. Tous 
les Saxons dela contree voisine se leverent en 
armes: Eudes de Bayeux et Hugues de Montfort, 
les deux commandantsdela ville, s'^taient rendus 
au-dela de la Tamise avec une partie de leurs solr 
dats. Si le siege eüt pu durer seulement deux jours, 
les habitants des provinces voisines seraient venus 
en grand nombre se reunir aux assi^geants ' : mais 
Eustache et ses hommes essayerent mal ä propos 
d'enlever le chäteau de Douvres a Timproviste ; ils 
eprouverent une resistance inesperee de k part 
des Nonnands , et se decouragerent apres ce seul 
effort. Un faux bruit de l'approched'Eudes, qui 
revenait, disait-on, avec le gros de ses troupes, 
les frappa d'une terreur panique. Eustache de 
Boulogne fit sonner la retraite ; ses hommes 
d'armes se pr^cipiterent en desordre vers leurs 

I. Aucltor hostium numerus ex ultcrioribus accederet, si bi^ 
cluana obsidio iieret. ( Orderic. Vital, p. So8. ) 
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Yftisseaux , et ]a gamison normande , les voyant ^^* 
disperses , sortit de la ville poür les poursuivre. 
Piusieurs tomberent , en füyant , du haut des ro- 
ehers escarpes sur lesqiiels la ville de Douvres est 
assise. Le comte ne dut son salut qu'ä la vitesse 
de son cheval, et les insurg^s saxon^ regagnerent 
leurs maisQDs par des chemins detournes '. Teile 
fat Fissfue de la premiere tentative faite en Angle- 
terre pour renverser la domination Bopmande; 
Eustache se reconcilia peu de tenips apres avec le 
duc de Normandie; et^ oubliant ses allies d'un 
jour, brigua les ricbesses et les bonneursque leur 
ennemi a^ait k donner \ 

Dans la province de Hereford ^ au-delä de (a 
grande chaine de möntagnes qui avait autrefois 
protege l'independance desBretons^et quipouvait 
servir encore de rempart ä celle des Anglais , ha- 
bitait , avant l'invasion , sur des terres qu ü avait 
re^ues dei la munificence du roi Edward , un Nor- 
mand appelö Richard , fik de Scrob. C'etait un de 
ces hoirimes que les Saxons avaient excefft^s de la 
sentence d'exil rendüe en Tannee loSa contre tous 
les Normands vivant en Angleterre. Pour prix de 
ce bienfait, le fils de Scrob , au debarquement de 
Guillaume,. devint chef d'intrigues pour la con- 

I. Angli per diverticula plura evaserunt. (Orderic. VilaK p^ 5o8-) 
^^ Guill. Pictav. p. axs. 
9 Guill* Pictav. ; — Orderic. VÜal., ( Ibid.) 
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ton. quete, 6tablit des intelligeDces avec les envalus- 
seurs , et se mit k la tete de quelques corps de sol-^ 
dats originaires de la Gaule , et demeur^s , depuis 
le regne d'Edward , dans les cMteaux voisins de 
Hereford. II se cantonna avec eux dans ces cM* 
teaux, 6t, faisant (les sorties fr^quentes, il entre^ 
prit de forcer les villes et les bourgades voisines 
ä se soumettre au conqii^rant. Mais la population 
de Fouest refusa, disent de vieux r^cits, d'oWir 
k laconquete", et, sous la conduite du jeuneEdrik, 
fils d'Alfrik f se leva pour repousser les attaques 
du fils de Scrob et de ses hommes d'armes. 

Le jeune cbef saxon eut Tart d'intiresser a sa 
cause plusieurs che& des tribus galloises, jusque-lä 
ennemies mortelles des habitants de TAngleterre*. 
Ainsi la terreur des Normands r6conciliait , pour 
la premiere fois , les Cambriens et les Teutons de 
la Bretagne , et faisait ce que n'avait pu faire, en 
d'autres temps , Tin vasion des palens du Nord. Sou- 
tenu par les habitants du pays de Galles , Edrik 
prit avec succes Foffensive contre Richard, fils de 
Scrob , et ses soldats , auxquels les chroniques du 
temps donnent le nom de chätelains de Hereford\ 

X. Gotiquaestui parere. (Monast. anglic. t. II, p. ait.) 

a. Accitis sibi in auxilium regibiM Wallanorum. (Floreot. 

Wigom. p. 635.) 
3. Herefordenses castellani. (Flor. Wigorn. Ibi4.) — Chroiv 

saxon. frag. ed. Lye. 
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Trois mois apres le d^part du roi Guillaume pour f06T. 
]a Normandie, il les chassa du territoire qu'ils 
occupaient, pillaleurs cantonnements , et d^livra 
tout le pays voisin de la riviere de Lugg'. Au sud 
de cette contree , sur les cotes qui bordent le long 
golfe ou se jette la Saverne , et äu nord , sur les 
terres voisines des montagnes j il n'y avait encore, 
dans ce temps, ni postes mHitaires 6tablis par les 
Normands y ni cMteaux-forts bätis ou ^ possed^a 
par eux. La conquete, si Ton peut s'exprimer 
ainsi , n'y etait point encore parvenue ; ses lois n'y 
regnsüent point, son roi n'y etait nullement re- 
connu , non plus que dans toute la partie septen* 
trionale de T Angleterre , depuis le golfe de Boston 
jusqu'ä la Tweed. 

Au centre^ les coureurs ennemis tenaient libre- 
ment la campagne^ niais beaucoup de villes fer- 
m6es ne s'etaient point rendues; et meme, dansle 
pays oü Tinvasion paraissait accomplie, les con- 
querauts n'^taient pas sans alarmes.; car des mes- 
sagers , partis des contrees oü l'ind^pendance re* 
gnait encore , allaient secretement de ville en ville 
rallier les amis du pays, et relever les courages 
abattus par la rapidit^ de la defaite '. Sous les yeux 
de Tautorite ^trangere, disparaissait chaque jour 

X. Ad pontem amnis Ln^e. (GhroD. saxon. frag. ed. Lye.) 
2. Regionatim de pravis conspirationibus tractans. ( Guill. Pictav. 

p. 31a.) 
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«Ö7. quelqii'tin des hommes le plus en cjredit parmi le 
peuple; ceux qui, dans la premiere terreur, s'e- 
taient rendiis au camp de Guillaume , et lui avaient 
prete le serment de paix et de soumissioxi , ^taient 
invites, par des adresses patriotiques , k rompre 
leur pacte avec l'etranger , et ä suivre le parti des 
\gehs de bien et des braves*. Un chef saxon, 
Homin^ Kdx^ , re9ut de semblables messages , au 
nom de la vieille liberte anglaise, et nen tint au* 
cun compte; irrites de son refus , les conjures lui 
envoyerent des ordres, puis des menaces^ et, 
comme il persistait toujours dans son amitie pour 
les vainqueurs , les menaces furent execut^es , et 
il perit dans une erneute , malgre la protection 
^trangere'. Les historiens normands le celebrent 
eomine un martyr de la foi juree, digne d'etre cite 
partout oomme exempk, et dont la gloire doit 
vivre d'age en äge*. 

La noilvelle de cette agitation et de ces ma- 
noeuvres energiques , parvenue k Guillaume dans 
sa province de Gaule , le for^a de precipiter son 

1. Uty extraneos deserens, optimorum iiomiuiini suse natlous. 
Yoluntatem sequßretur. (GuilLPictav. p. aia.) 

2. Coxocomes. (Ibid.) 

3. Ut libertärem a proavis traditam defenderet... lile popula- 
.rium odium perpeti , quam fidei integritatem temerai*e , maluit. 
(Ibid.) 

4« Morteocciditimmeritd, et quam deceat propagari , utvivat 
laus ejus , atque per exemplum oriatur. ( Ibid. ) 
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relour en Angleterre. II s'embarqua au port de »ow. 
Dieppe, au mois de d^cembre, par une nuit 
froide , et, k son arrivee , il mit dans les places 
fortes de la province de Sussex de nouveaux gou- 
vemeurs, chöisisen Normandie parini les hommes 
auxquels il se fiait le plus. II trouva dans Londres 
une fermentation sourde qui semblait presager 
quelque mouvement prochain ; craignant que ses 
trois chateaux-forts j avec leurs tourelles garnies 
de machines, ne fussent pas capables de le pro- 
teger contreune insurrection populaire, il resolut 
d'en preveiiir ou d'en eloigner le moment, et de- 
ploya sa ruse , cette ruse de renard que les vieux 
historiens lui attribuent^ pour assoupir l'esprit 
patriotique qu'il desesperait de briser. II c^lebra, 
en grande pompe, a Londres les fetes de Noel, 
et, rassemblänt autour de lui plusieurs deschefs 
et des eveques saxons , il les accabla de fausses 
caresses ; il se montrait plein d'affabilite , et don- 
nait a tous venants le baiser de bienvenue * : si Ton 
demandait, il accordait; si Ton conseillait, il ^cou- 
tait : tous furent dupes de ses artifices '. 
Apres avoir ainsi gagn^ une partie des gens en 



I. Calliditate regis vulpioä. (Math. Paris. Vitae abbat. Sancti At- 

banl , p. 3o. ) 

3. Dolciter ad oscula iovitabat. ( Orderic. Vital. , p. Sog. ) 

3. SiquidorabaDtcoDcedebat, si nuntiabant aut auggerebant 

auscultabot ; deserlores hAc arte r^ducuotur. (Ibid.) 
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iwtf credit, le roi Guillaume se tourna vers le peupie; 
iine procIamatioD , ecrite en langUe saxonne , et* 
adress^e aux habitants de Londres , fut publiee en 
son tiotn, et lue k haute voix dans les egiües et 
sur les places de la Tille. « Ap^renez tous , y di^ 
« sait-il , quelle est ma volonte. Je veux que, toi^ 
<K tant que vous etes , vous jouissiez de yos lois na^ 
« tionales, comme dans les jours du roi Edward; 
(c quechaque fils h^rite de son pere , apres les jours 
cc de son pere ; et que nul de mes hommes ne vous 
cc fasse aucun tort '• » A cette promesse j quelque 
peu sincere qu'elle füt , l'effervescence se calma 
dans Londres ; le soulagemen t präsent rendit les es-* 
prits moins disposes k courir les chances perilleuse& 
d'une grande Opposition au pöuvoir. Exemplea 
pour un moment d^ trois fl^ux que la conquete 
avait apport^s en Angleterre , les viole&ces, les lois 
etrangeres et l'expropriation , les habitants de la 
grande cit6 saxonne abandonnerent la cause de 
ceux qui souffiraient, et, calculant le gain et la 
perte, resolurent de se tenir en repos. On ne sait 
combien de temps ils jouirent des nouvelies con- 
cessions du vainqueur ; mais ils le laisserent alors 
s*61oigner impun^ment de Londres, avec l'^lite 
de ses soldats, pour aller subjuguer les provinces 
encore libres. 

I And ic will thaei aelc cyld beo bis faeder irfoome «(Ur his 

laed«r dege. (Maitlaod'sHistory of London, p. 18.) 
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Le roi ^ormaac} %e dirigea d'abord vers le 6ud- iw». 
ouest , j^t traversani ]e^ bauteurs qui s^parent les. 
provinoes de DoFset ejt de Devon j il oiarrha contre 
£xeler\ G'est dam cette ville qu'apms 4a ba^laitte 
de ül^stings^ Vetait p^giSe la JBere de fkiri^id; 
eile y ayait rasse^oiMe h^ d&xns d^ ses lichesses , 
qu'eJile coi^sacrait äla cause dapayspouclequel 
son üh etait mort. I^s .ckoyens d^Exeter ^leBt 
DOjnbireux et pleii^ de s^ele paftriotiqiife : FiiiistcHfre 
coutemporaine r&i^ d'eux ce t^mqiignage que, 
jeunes ou vieMx., ik .haiasaiemtii ia imoit ies en« 
vahisseurs d^pi^tr^^mer '. Üs ferti^aienl: leüestours 
et leurs murfiiUes, faisaient venir des hofn-met 
d'arjues de tn^teß le^ iproviincas toisiL^eB , et enno«* 
laieiiit^ ä pri^ rd'argejnt, Im navigacteurs .etrangera 
qui se trouy^ient sIqxs dafis leur ^port. ills e&- 
voyaienl: ausai .des mesfiäges «ux babiiauls des 
autres viUes pgur le^ inyHeriL.$e coa£6därer avec 
eux ' f se pi:^|>arant de itoute$ leurs fosces contre 
le Foi de race j^trangc^e^ s^vec leqi|i4 jusqu'ä ce 
mom^m, di^nt les qbroniques , als li'ayaimt üen 
eqii,d4melcrS 

. 1. £t tunc pj:ofec(us est ad lEü^ffiA-scir«. X^>^o>'* ''*^''* ^^^S* 
ed. Lye.) 

3. lDffeti8simi,ifH>Vt9|ibu«Big«l|i<}ig9Pen8.(.Osder. Vitul. p. Sio.) 

3. Alias quoque civiliiles fid ooa^piniDdiiv instigaEbant. (Ibid.) 

4. Contra regem alienigenam , cum quo anteä de nulloiicgotio 
egersDt. (Ibid.) 

ir. A 
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i«fl6. L'approche des troupes d'invasion fut annoncee 
de loin aux habitants d'Exeter par la nouvelle de 
leuFS ravages; car tous leslieyx par oü elles pas- 
setent füren t entierement devast^s'. Les Nor- 
maäds s'arreter§ntii la distance de quatre milles , 
et c'est de la que Guillaume envoya aux citoyens 
l'<)rdre.de se«oumettre , et de lui preter le serment 
de fidelit^. « Noqs ne jurerons point fidelitd, re- 
« pondirent*ils , a celui qui se pr6tend roi , et ne le 
a recevrons point dan» nos murs; mais, s'il veut 
« recevoir, comme tribut , Timpot que nous don- 
«c nionsänos rois, nous consentirons a le lui payer*. 
«t — Je veux des sujets , repliqua Guillaume , et 
cc n'ai point püur habitude de les prendre ade t elles 
flc conditions'. » Les troupes normandes appro- 
cherent , ayant pour avant-garde un bataillon 
d'hommes de race anglaise , qui s'^taient r^unis 
aux ^trangers j par force , ou par misere , ou par 
envie de s'enrichir en piliant leurs compatriotes *. 
L'on ne saj{ par suit^ de quelle intrigue les chefs 
et les magistrats d'Exeter vinrent, *avant le pre- 
mier assaut, trouver le roi, lui livrer des otages et 



z. Permisit semper vastari omne quod pcrtransibant. (Chron. 

saxon« frag. ed. Lye. ) 
a. Neque sacramentam regi faciemus. (Orderic. Vital, p. 5io.} 
3. Non est mei moris ad hanc conditionem habere subjectos. 

( Ibid. } 
' 4* Primos in ed expeditione Aöglos eduxit. (Ibid. ) 
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lui demaiider la paix. Mais , ä leur retour , \es cir loc», 
toyeus , loin de remplir Fengagement qüi veiui^ 
d'etre conduy tinreot les porles iJe la vi}le ferfnees, 
et se preparepent de npuveau ä conibattre '. 

Guillaume investit J^i ville d'Ei^etei*, et fai^aot 
avancer k la vue des reiiipart$ run de^ otages qu'ii 
avait ra^uS) ü lui ßt ereyerlesyeux % Ifi, si^gedur^ 
diKrhuit jours ; ujp^ grande partie de Tarm^ ^ort 
maude y p^rit : de |K>uveaux renforts suryinrent 
au conqu^mn t , et 9es uiioeiirs saperent les ^mxs ; 
■lais rofHui&tret^ dei^ citoy^eods.&e inQQtr^t Jh^t^at 
cible. Ils eussent peut-«tre 1^^ Ouillaume^ si les 
hommes^qui les ttontmaudaieat ^'a^ept ^((^llches 
une secQode -fois. Quelqui^ tbi^orieps racontent 
que le3 babitants d'£i(eter se^r^dirent au camp de 
r^tranger , en iq^pir^ de $vipplia»ts , ayep leur$ 
pretres portant ä la roain les misseis et lös vasfis 
sacre&^ La^ dbrooique saxosoe «coDleiDporaine ne 
proDonce que o^ seals mots j tristes par leur brie-f 
yet4meme: «Les citoyeiii.rei3dirept Is^ ville^ pafce 
«c que les cbefs les trompereut K y^ 

Uu grand oömbre d^ f^mmßs , epbapp^ au^i^ 



I . Concives nihilominus machinaDlur hostilia quee cceperaat. 
(C^deric. Vital, p. 5io. ) 

a. Udus ex obsidibus prope portam oculis privatpis esr. ( Ibid, ) 

3. Ibid. 

4. Uli urbem ei tradiderunt eo quod thani eos d^oeperunt» 
(ChroD. saxon. frag. ed. Lye, ) 

4. 



52 PAftTAG« O* TEURES 

IÖ63. violences qui suivirent la reddfttion «d'Ex^er*^ se 
rÄfogierent, avec la merfe du dörttier t<A de race 
anglaise, dans iine deis iles de la SaTern^^ pois dans 
la YiUe de Bath, ijue f'emiemi n^ pdds^aiit pas ^en- 
core ; de lä eile» gagöei»önt la c^e <ie i*^«iest , « , 
jEaute dVii^ ci¥eMiD plti^ <lii^ct , s'y etn^a^epiei^nt 
pout* la Flä^re. Plus >A^ cmt maiMn^ avaietit isti 
d^ruifes dans le si6ge; leui^dibris «wvireft't anis 
Normand« k bl*«' un chäteail-fort q«iMis Dornme- 
rent ftouge^Mönt , paroe q^i'il ^f ait situ^ sur une 
cMKifife de *erre rougeatre *. Oe di&teau fiit dotim^ 
en gardi^ k ^etü^ih j ^s de «Gilbert Crei^n^ appd^ 
atissd 'Gt&eil: de BH^^übe, ^ttl^em^pöur son ipar^ 
tafg^y «^taihls Miaqu^imm pinrfiif ^Mt ^alaire^ 
Mttffjb^ ^i^öftiAe de 9ä -pvtiivitoe de Devon , ^iagt 
tfnäisoiik ä ExeVer^t teent (^<y«iafiMe«eitf wanoirs 
d»ishprt5N^ri^e*. 

II s^etfii^ Ibrift^y ^aws Mtte «oaifipxgiie., .a«e ai- 
Häfni5e defensive ekW^e ies A^^:ö^Sa»o9isfet>les vieax 
Breldnsde4a Ck^itif^Nlaäles; J^es kf rise(d^eter> 
ces deux populaHons, defv^liues ^MiMis^ lurent 'en* 
velopp^es <dä*ns la m^me rdine^ #t 4e tfemtoiife de 
Tune et de Tautre fut partage par les vainqueurs. 

I. MuJtorum bonorum virorum uxores. (Chron. sas. (H^.ed. 
Lye.) 

%. EKtracta ex libro censuali , vulgo Doomesdaybook'; npud. 
soripl. <!dll«ct. ä Gale ,ip. 7(f»5. 

3. Dugdale's baronage. 
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L'un des premier» noms inscrits^sur les röles de ce loss. 
partgge fut celui de la femjne du CQoqu^rant , 
Mathilde ^ 6Ue de Baud4;>ia comte de Fl^ndre» qae 
les NormaDd$ appelaieot la Heine j titre inc^nnu 
aux AogkiSy qui n'emi^Qjaient , dan$ lei;r lan- 
gage, que les nom^ de dame ou d'^pouse \ Ma- 
thilde obtint 2 po|ir sa pari de conquete^ toutes les 
terres d'un richa Saxon appel(6 Brihtrik*. C^t 
bomitie^ si Ton en oroit de vieux recits, ue lui 
etait point iAcoiinq , et^ dans un de ses vc^gea 
en Ftaodre, comme ambassadeur du roi Edward, 
il avait enwupu te ressentimemt de la filie du comte 
Baudoin j eq refusant de Tl^pouser. Ce fut Mathilde 
eüe^neime qui demanda au rqi , 9on mari , de lui. 
udjuger, avec toUs «es hieds, l'Anglais qui Vavait 
dedaigu^e; et eile SHtisfit ä la fois sa vengeaiic^ et 
son avaripe^ eq s'appropriant les terres et ep fai« 
saot empri^onoer rhomoie dans une forteresse\ 
C'est probabbment ä la siiitede cette premiere 
invasion daTis Tauest que furent conquises et par« 
tag^es les cotes de Sopimerset et de Glocester. 

1. Se Hlafdige , se Cwene. De hlafdige^ en supprimant les aspira- 
tions, on a iait lafdfe et lavdy^ enün iadjr. Cwene , cween , ou queen^ 
sigfiifie fifopram^t une iftnoc. 

2. infrascriptas terras teouii Briotiik# efc pQ»t regkia AdalildU. 
( Dooinesclay*lK>ok « tom. II , p. loo. ) w . . . 

3. Cum eum habei'et «xosuin» tempore öpporltioo rieperio, fpsiim 
Wintoniam fectt adduci.... ejus honorem Tsro, qooäd vixit « oceu.- 
|;»;t\ii. ( Monast. anglic. l. I , p. 1 54 ) 
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löte. Quelques faits J)i*oüvent que cette cohqu^te et cd 
partagfe ne.se firerit pbint sans r^sistance. Selon la 
tradition du päjs ^ le tnonastere de Wmchcomb 
petdit alorfe toütes ses possessions , patce qtie leS 
ihoines de ce lieu, impi'^voyähts et mal-avis^s, dit 
uh anciennarräteür ji avaieht pHs le parti de s*öp- 
poser au roi Guillaume *. Leuf abb6^ Godrik, fut 
(inl6v6 par les söldats nbritiands et emprteontie k 
Glocester , et le Cöu vent , ödieüx atix väinqüeurs , 
> fiit dönn6 6n garde ä Eghelwig, chef dfe l'abbaye 
d'EVefehärh , que des annales contempoi^aines sur^ 
homment Eghelwig le circönspect% Tun de ces. 
hommes qde les esprits faibles lotiaient dene point 
tramer de rebellions , et d avölr dans le cceut la 
crainte de Dieu et du tta instifufe parDieu ineme*. 
l)es Ik premiete defaite de la natiön atlgläise^ 
Eghelwig avait jure fidÄlite sincere a T^trangei* 
pour qui Diöu se d^clarait. Quand b cönquete 
Vint ä s*eti^ndre sur le pays de l'ouest ^ il sollicita 
line part dans Texpropriation de ses compatriotes^ 
et 9 iroitant les conquerants ses amis, chassa plu-^ 
sieurs Anglais de leurs dömaines^; a d'autres il 

I. Minus caute de futuris prospicmattKs , elbg«rant pro viribus 
resislere. ( Monas!; aiii|gli€4 1. 1 > p* 190.) 

a. /Egelwig circumspectus abbas.. ( Chpo». äax^v&ag.) 

iS. Dto servantes' Mejtn ,tiet constitutum ab ipso veneraQtes re^ 
g?m. (Ordciic. Vital, p. Sog. ) 

\. Monast. anglic. t. II, p. i3a. 



DES-MOIKKS DE WINCHCOMB. 5S 

vendit, ä prix d'or, sa protection aupres des Nor- ioest 
mands ; et j quand les Normands les eurent tu6s y 
il herita de leurs biens '• Ge caractere et ces aclions 
le fir^nt distinguer par le roi Guillaume, qui 
I'aima et Thonora beaucoup'; il gouverna , selon 
le gv6 da vainqueur,les moines rebelles de Winch- 
comb, jusqu'a ce qu'un ^tranger, appele Ga^ 
land j vint d'outre-mer pour remplir encore plus 
convenablement cet office. 

Ainsi le domaine de Find^pendance anglaise alr 
lait se r^tr^cissant dans Touest y mai». les vastes 
provinces du nord offraient encore un asile , une 
retraite et des champs de bataille pour les amis 
du pays. La se rendaient ceux qui n'avaient plus 
ni terre ni famille, ceux dont les freres etaient 
morts , dont les fiUes avaient et^ ravies ^ ceux enfin 
qui aiipaient mieux, disent les vieilles annales, 
trainer une vie dure et penible^ que de subir un 
esclavage inconnu k leurs peres'. Ils marchaient 
de foret en foret, de lieu di^sert en lieu desert, 
jusqu'a la demiere ligne des forteresses balies par 
les Normands ^ ; quand ils avaienl franchi cette en- 



X. Saam eis protectionem contra Normannos 8poDdebat.(IToDast« 
anglic. t. II y p. x3ft.) 

a. Ibid. tom. I , p. i5i. 

3. Vitam feralem dacere malentes quam patribus iDCognitam 
Mibire dominium. (Malh. WeslmonasU p. ii5.) 

4* Loca deserla et nemorosa petenies. (Ibid. ) 
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1068. oeirite de la ser^ldde y ib i^^troutaient la viellle 
Angleterre^ et ^'embrdäsaieiit en libert^. Le re- 
pentir amena btMt6t vet*s tixt. fe^chefs qui, d^s-» 
esp^rantles premiers de la cause cMantttineyaväient 
donii^ 1e premiet ex^mple de lä doumissioti vo- 
lötitaire'. 11$ s'^chapperent du palais oü le con- 
qu^raüt les ret^ttait captifs ^öus d6 fausses appa- 
rencesd'ii&eötiötij les appelatit sesgrailds amiis, ses 
amis particuliers % et se servant de leui* presetic6 k sa 
cour^comme d'üti pti6telte pourfrapfperlepeuple, 
qui ne pliait pas devant üb rol qn^environilaient 
ses chefs natioiiaui. C'est ainsi qii'Edwiti et Mot^kar 
partirent poar la contr^e dti not d ; lels toeux des 
päuvres^ diseut les historiens de face anglaise, les 
accompagtieretit dans leur fuite, et les pretres et 
les moines fireilt pöur eüi de frdquentes oraisons *. 
AuBsitot que les Als d'Alfgar fiirent aniviSsdans 
leurs anciens goüverhemetits de Mercie et de 
Northumbrie , de gränds signes de mouvement 
pätriotique se manifestei^ent dans ces deu^ pays, 
depuis Oxford jüsqü'aulc rivesde la Tweed. Aucun 
Norniand n'avait encöre passe l'Humber, et un 
petit nombre d'entre eux avait penetre au coeur de 

I. Normanois cessisse poeDiteDles. ( Math. Wesmonast. p. 1 15.) 
a. Tanqaam domesticos et speciales ntnicos. (Math. Paris. Vitae 

abbat, p. 3o. ) 

3. Clericis et monachls crebi-a pro ilh's fiebat oratio. (Oidcric. 

Ailal.p. 5 II.) 
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la Mercie. Ce pays communiquait librement, par sa 
froBtiere du nord^ouest^af ec la popuIation gaUoise, 
qui y oubliant ses anciens grieb contre les Saxans ^ 
fit c^ttse oommime aVec enx oontre lea nomreaux 
eoTahisseurs. Le bmil «e r^hdit que les chefb 
anglaia et gällols avaient tetm ensemble un grand 
conaeil sur leä montagnea y et que , d'un accord 
unauitne, ils aviüent r^olu de ddiTper leur ile de 
la dominaticm normande ; qu'ils eiivoyaient par- 
tout des ^tnissaires pout* exciter l'indignsition et 
la reyolte \ Cötait au-'delä du cours de l'Humber 
que devait se forroer le grand camp del^nd^pen*» 
dance ^ pn lui donnail la cit6 d' York pour premier 
boulevard ; on pr^parait des retrancheraents der- 
riere les lacs et les marais du nOrd\ Beaucoup 
d'hommes avaient fait serment de ne plus dorniir 
ä Tabri d un toir jusqu'au jour de la d^livrance ; ils 
couchaient en plein air ou sous des tentes, et les 
Normandsy parunesorte dedepit, 1^ appelaient 
sauvages\ Dece nombre etaitle jeune^drik, fils 
d'Alfrik, qui avait si ^nergiquement soütenu la 
cause sakonne dans la province de liereford. 

I. k^U ex consensu omniuin pro vindicanda libertate pnstinÄ 
proc^x conspirfilio, et olniixa xiontfA Norrtinnnos conjuratio ( Or- 
deric. Vital, p* 5xf.) 

a. Seditiosi sylvas , paludes, aestoaria in manimeotis habenl. 
( Ibid.) 

3. Upde qutdam eorum a Nnrniannis silvaiici cognominabantur. 
( Ibid. ) 



1068. 



58 LE ROI EDGAR S^EMFÜIT EH BCOSSS. 

«mM, On ne peut savoir combien de prOjets d*a£Fran- 
cfaissement ^ bien ou mal con^us , farent formes 
et d^truits danscetemps.Apeinerhistoiredaigne-' 
t-elle citer quelquesvuns des hommes qni prefere- 
rent les daugero 4 la serviiude; et la meme force 
qui d^joua leurs efforts en a ^touffe lesouvenir^ 
Seulementy un chroniqucur normand denonce avec 
des reprocbes amers une conspiration dont Tobjet 
fut, Selon lui j d'attaquer k Timproviste, par toute 
l'Angleterre , les soldats des garnisons etrangeres^ 
le premier jour du grand jeüne , lorsque , suivant 
k dövotion du siecle ^ iis se rendraient en p^nitents 
dans les äglises, nu-pieds et sans armes '. L'histo- 
rien , en louant Dieu de la decouverte de cette 
machination abominabley regrette que les cbefs 
du complot se soieut d^robes, en fuyant", ä la 
vengeance du grand vuinqueur\ Ils prirent la 
fuite , a ce qu'il parait , vers les contr^es septen- 
trionales j oü bient6t se rendit aupres d'eux un 
nouveau fugitif , le jeune Edgar^ roi legitime d'An^ 
gleterre , suivant les maximes du temps , par Fe-* 
lection du peuple et la cons^cration de FEglise. II 
partit avec sa niere Agathe , ses deux soeurs Mar- 
guerite et Christine, unchefappele Merlsweyni 
ot beaucoup d*autres geus de bien , comme s'ex- 

I , In capite jejunii » nudis vesligiis, incautos ubiqne perimerenl. 
( Ex Gnill. Gemet. «p. scripta rerom franc. t. XI , p. 63o. ^ 
». N ^gni ilebelUlorb. ( Ibid. } 
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prime la Ghronique saxonne '. Tous ensemble pas- «oes. 
serent la frontiere qiii, depuis k d^feite du roi 
Egfrith par les Pictes et les Scots , s^aräit \e pays 
des Anglais de TanciiEfii territoire d'Albanie*. 

Les invasions des pirates danois, qiii s'^tendi^ ^ 
i*ent aussi bien aü nord qu'au sud de la Tweed , •**' 
iravaient point d<6plac6 cette frontiere. Le seul f^ 
sultat politique de la dömiitiation exerc6e quelque 
temps par les Danois sur le peuple mel^ de Pictes, 
de Bretons et de Saxons, qüi häbitait entte le Forth 
et la Tweed, füt d'ajoutei* k ce m^lange de difiK- 
rentes races d'hömmes uh nouvel accroissement 
de popiilatiÖR germanique. De 14 vint qu'au sud 
du Forth, et surtout vers Test, Tidiome pr6pon- 
dei-ant fut uh dialecte teütouique , parsemä de 
tnots galliqües et bretons , et plus rapproche, dans 
^es formes gramtnaticales, du danois que de Tan- 
glo-saxoh. Yet^s le temps oü ce changement s'op6* 
rait par degr^s au sud de TAlbanie , dans le nord,, 
ime r^Yolution plus rapidement accomplie r^unit 
en un s^ul l^tat, et soüs la meme autorit^, les 
Pictes de la cote Orientale et les Scots des monta- 
gnes de l'ouest, jnsque-lä s6par6s comme nations 
et regis par des chefs independants. Leur rappro« 
chement ne se fit pas sans quelque violence ; car 



t. Pela godra manna. (Chron. saxon. frag. ed. Lye. ) 
^. Voyez livre I, page 117, et livre H, passim. 



^0 «TAT DS l^A POPULATION 

Tfio ces dem peuple^, qiiaique vraisemblablement de 

^^- meine origine, quoique parlant ua langage peu 

different ' > el iiatureUemeDt porte» k &e confö-> 

d^rer contre ud adversaire commun , etident ri- 

vauii en temps de paix^ 

Les Scots 9 chas^eurs des montagnes ^ meQant 
vtüe vie plus active que leurg voisios de la plaine, se 
eroyaient plus nobles qu'eux, et les appeUient, par 
deröion, numgeurs de pam defrornerU*. Malgre 
ce mepiis apparent pour le ble , les chefs des Scots 
avaieiit Tambition d'etendre sur les plaines • ou 

es mpissons , le pouvoir qu'ils exer- 
caient sur.le pays des rocher» et des lacs. Us pour- 
suivirent long-temps ce projetpar la force et par 
Tiiitrigue ; mais la nation des Piqtes leur resista 
jusqu'4 r^poque ou eile fut affaibiie par les incur- 
sions et les victoires des Dai^ois\ Kenneth, fils 
(i'Alpin, roi de l'Albanie occidentale, saisissant 
roccasioD y descendit alors sur lesterres des Pictes, 
pour en faire la conquete. Les mangeurs de pain 
furent vaincus, et la plus grande partie d'entre 
8i2 eux se spumit a l'autorit^ de Keunetb ; les .autres 
teuterent ^ en se retirant au nord, de conserve^ un 



X. L'historien Bede, au huitieme siecle, distingue ridiome de& 
Fictes de celui des Scots. 

1. Fir na Cruinneachd. ( Jainieson*s Populär songs, t. II.) 
'\. Fordurii Scotorum Historia , p. (>68. 



roi cte leur natkm et de leur <hoix * ; umns ils n'y »«' 
reussirent point , et Keiifiel4i , roi 4eB Soots ou 
Ecossms , devint chef de l'Albanie entiere, ^ri4es 
puis lors fut appelSe EcMse. La «aftion des Fides 
perdit son iiom en s'iBcorporant av^c 4es Seoi« ; 
mais il ne parsfit pas qvtt *t^Vte Fusion nk ea Heu ä 
des conditions megales , cofnme Ü eerist «ans^tmle 
arriA*^ si lies vainqnetirs c% les ▼ajncns «üssent 4^)6 
de race difförente. Les Taincus n'enrenft -^^ulMr 
aucun esdavage, auciHie d^gradatioti politique^ 
et la servitnle de laglebe, fruit ^rdinamdhes eon* 
quetes^trangeresy'daiis le raoyeB^gef «e s'igtalaSit 
point en Ecosse. Bteiit6t ü n'y eut plns »u fiepd 
du Porth qü*iin se«! peuple, et ce fot ^ homie 
heute une tentative infroctueose que de recfcer- 
dier 'les traces de Fidiome qu'avaient paH^ Ics 
Kctes au temps t!e leur ind^pendance- lies ro» 
des vaiiiqtieurs , d^sertantleur pays natri, lÄöPenft 
habiter parmi les väincnsSifhimfeilfne et äSccme. 
Ilstranspoi*terent avec eux 1a pierre coBsarree sur 
laqndHe , ffapres Zusage antique, Hs devaietit se 
fflacer , le jbör de lenr YnavrgtrralHeii , poor p*6ter 
serment an penple , et k laqneHe lane «noienne. 
snpei^tion nationale ^ttadhait le ^Aes^n de la 
race -des 'Scots. 



X. Sub 'spe resistendi, Dovüm ab eis regem creatum sequeban- 
tur. ( Fonfalo. Scetor. ilalor., fk Mi.) 
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«4i Au temps de rinvasion des Normands en Ajin 
^^ gleterre, il ne restait plus la moindre trace de 
rancienne Separation deis Galls d'Ecosse en deus^ 
populations distinctes; la seule divisioii Qatiopale 
qui se remarquät dau^ le royaume d'J^cosse; etait 
Celle des homme^ parlant la langue gallique, qu'on 
appelait aussi erse^ c'est*ä-dire irlaudaise^et des 
hommes issus de colonies teutoniques, dont Vi^ 
diome ^tait k la ibis intelUgible ppur les Anglais, 
les Danois et les Qermaios. Cette population , 1^ 
plus voisinede TAngleterre, biep qu'appe^^e ^cos-f 
saise par les Anglais, avait beaucoup plus d'affir 
nite avec ce dernier peuple {k cause de }a ressem- 
blance des langues et de la commuqaut^ d'oHgine) 
qu'avec les Ecossais derace galUque, Ces derniers, 
/ qui joignaient ä une fiert6 un peu sauvage des ha-^ 

bitudes d'inddpepdance , provisnant de leur orga<r 
nisation en clans ou en tribus s^parees y et^ent 
scAiyent en querelLe a^^ep la population teutonique 
des plaines du sud , et memeavec les rois d'£cösse. 
Les rois trouvaient presque toujours les Ecossais 
meridiouäux dispos^s a les servir duns leurs pro- 
jets cpntre 1^ libert^ des clans ; et aiusi Tinimitie 
instinctive de ces deux r^aces d'bommes,.frL(it de 
la diversite d'origine et de langage, tournait au 
profit du despotisme royal. Cette exp^rience , faite 

X. Irse, Irshe , Irish, nom saxon dofthabitantt dlraland. 
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plus d'une fois par les successeurs de Kenneth ^ g» 
fils d'Alpin , excita en eux une grande affection ioes, 
pour les habitants des basses-terres d'Ecosse % et 
en gen^ral pour le$ hommes d'origine aoglaise; 
ik pr6£6raient ces ^ti^angers aux hommes issus des 
memes ancetres qn'eux; ils favorisaient de tout 
leur pouYoir les l^ssais de nom , aux döpens des 
Ecossais derace, et recevaient, avec une bien- 
veillance empress6e , totis les emtgrants d' Angle- 
terra. 

Cest par suite de ce penchant politique que le locg. 
roi d'Ecosse Malcolm j sumomm^ Kenmore > ac- 
cueillit, comme des hotes bienvenus, le jeui^e 
Edgar 9 ses soeurs et ses amis*. U salua Edgar 
comme le ir^ritable et legitime roi des Anglais , 
lui ofiBrit un asile sür et des secours pour relever \ 

sa fortune. II donna k tous les chefe deposs^d^s , 
qui accompagnaient leur roi^ des commandements 
et des domaines , que peut-^tre il enleva despoti- 
quement a ses sujets de race brc^tonne et gal- 
lique; et, comme il^tait encore sans^pouse, ilprit 
pour femme une des sceurs d'Edgar, la plt» jeune, 
appelee Marguerite. Marguerite ne savait point la 
langue gallique ; eile eut souvent besoin d'inter-* 
prete pour parier aux che& des tribus du nord 



I. LowUDdsofScotland. 

a. Fordun. Hist. Scolor. p. 4<i* 
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tm. et 4^ l'ouest, <$t m% eye<|ueft de oes coalrees; 
alors cetait le roi Malcolm , soo maii^ cpii ae 
i^arfeait <de .eette feci.t^k)a\ Malcolsi s'eaonifaU 
^ak»m^t J^eii daps Ji» denax idiomas ; »ais, peu 
dß temps a^roa jsqxi dregw , las rosa .d'^oosse .d^f 
d«(ig[nerent de iparier el d'appremdf« 2a lan^oe des 
MicienB SootSy ceUe du {>ei»(db dojat eu&i-Hienies 
desoendaieni , /et dont le tpays tirait stm nein. 

L^DOuveUedeTalliaiioe formeefiOilreles^SaixfMu 
et le roi d'Ecosse, et des rassemblemeDts hostiLes 
tfixi^e faisaBent au. wird de 1' ii n^bterri^ , (d&ber- 
rajina GuiJlaiiine ä Hß fkaa atiteiiidne «LH« «ttaque ^ 
k pr^ndre vivement Vo&dnd^(^ '. Sem preuMriait 
dWn^s , daqs cettte ooiii^i<elle eyfpediUo» , üft it 
siege dß la ville d'Osford. Les-cjvtoy'ew D&sirtwedat 
/ au roi^U^ai^er« eX Immliereiit «a^me dn^ iiaut 
de l^urs murs; )aiaia uue ^parUe Kiki netr^rt: de Ja 
ville s'ecroula, ^9ff6e ^ar ieß N<)r»Piii»d$^ »^ en* 
tveii?€M^4: d'assaiil: ipar cetle bueebe .et iSfe KWgore^t 
des »hstbitan^s ipar le otaiaacjpe «et TKacondie '. €^r 
aept cenjt vingt fi9aiso!iia.9 ^ves de qiidtre i$ei^ 
ium^t 46liruit;^^ Les reli^ie««^^ du eonvciiift <de 

I. Angficam eniip rmguam seque ut propriam didi<;^rat. (Fordun. 
Scot.'Hist. p. 4ia.) — 'ElHs's metricäl romances,.pr^ace. 

a. NuBliatam est regi'qti6d popiilos ^ex ^aquÜQpe «e con^rega- 
verunt et voluerunt ipsi resislere si veoiret; profectus itaque est. 
( Cfaron. saxon. frag. ed. Lye. ) 

3. Givlbus feiTo flammäque necatis. (,Maih.^RMras.ip.4*) 

4. Doomesday-book. 
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Saiole-Fride&wide , sdivant l'exemple des moines 10«. 
de Hida et de Winchcomb , prirent les armes pour 
defeudre leur monastere, et en furent tous ex- 
pulses^ apres la victoire des Normands'. La ville 
de Warvic fut prise ensuite, puis celle'de Ley (bester, 
qai fut d^triiite presque de fond en comble% puis 
ceHe de Derby , öü le tiers des maisons fut ren- 
vers6^ Apres le si^ge etia prise de Nottingham , 
uAe forte citadelle y fut bätie, et confiie k la garde 
du Nörmand Güillaume PevereL Ce Cuillaumd 
euty pour sa parf de conqiiete, dnquante - cinq 
manoirsdans la provinde de Nottingham^ et, dans 
la vilie meme f quarante > huit maisons de mar- 
dbands , douze maisons de gens de guerre , et 
huit maisons de eultivateurs anglais^ II ^tabKt sa 
demeure dans la coQtr^e de Derby, sur un rocher 
ä picy au haut duquel son chateau paraissait 
presque suspendu eh Tair, comme le nid d'un 
oiseau de proie ^ 

De Nottingham , les troupes normai^des se di- 

I. Spolkti bonis suis etsedlbuB expulsf suis. (Monast angltc. 

l. 1, p. 984.J 

1. Destructa civitate Leycestrise cum castelio et ecciesiä. ( Ibid. 

p. 3ia.) 

3 Doomesday-bookr 

4. Villelmus Peorel habet XLVIII dorn, mercalor. et XII domus 
equita. etVIIIbord. (Doomesday-book, t. II, pag. a85.) ) 

5. Ce liea se Domme aujourd'bui The Peak^ le Pic, et Ton y voit 
encore les ruines de la fortei*e8se de PevereL 

II. 5 
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*^ rigerent, a Test, sur Lincoln, qu'elles forcerent de 
capituler et de Jivrer des otages. Cent soixante-six 
maisonsy furent detruites , pour servir d'empla- 
cement aux forteresses et aux autres ^retranche- 
ments dont la garnison etrangere s'entpura avec 
plus de soin qu'ailleurs ' ; car , dans cette ville, dont 
la population etait d origine danoise , les conque- 
rants redoutaient , comme ä Norwich j une attaque 
des Danois d'outre-mer \ Parmi les otages de Lin^ 
coln y emprisonnes dans les forteresses normandes 
pour garantie du repos de la province , se trouvait 
un jeune.homme appele Thurgot , Danöis de race, 
qui parvint k se faire ouvrir les portes, en gagnant 
ses gardiens ä prix d'argeut ^ U alla secretement 
au port de Grimsby ^ ä l'embouchure de l'Humber , 
trouver des marchands norwegiens dontle vaisseau 
etait pres de mettre ä la volle. Par un hasard fa- 
cheux, ce vaisseau avait 6t6 retenu pour le passage 
de certains ambassadeurs que le conqueraut en- 
• vpyait dans le Nord afin de.dissuader les rois de 
ce pays de prendre interet ä la cause des Saxons , 
et de leur preter secours. Les Norwegiens n*hesi- 



1. De pnedictis Wastis mansuris ppt. casteUum destruclse fue- 
runt OLXVI ; reliquse LXXIII wastatse sunt extra metäm castelli. 
( Doomesday-book , t. II , p. 336.) 

2. Guill. Pictav. p. 3o8. 

3. In Lincqlniensi Castro incarceratus fuerat inter alios Anglo- 
rum obsides. (Angliasacra, t. l, p. 786.) 
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terent point k sauver le jeune fugitif, et le cache- im. 
reut au fond de leur navire, si bien que les in- 
specteurs normands de la cote ^ qui en firent la 
Visite au moment dud^part, ne s'aper^urent de 
rien ^ Les ambassadeurss'embarquerent, et^ quand 
on eut perdu la terre de vue^ l'otage se knontra 
tout k coup , k leur grand ^tonnement* Ils voulu- 
rent<pie les matelots retournassen t k terre, afin, 
disaient-'ils , de rendre au roi Guillaume $on fugi* 
tjf'; mais les Norwegiens, se moquant d'eux, re- 
pondaient : « Le vent est trop bon , le vaisseau va 
« trop bien; ce serait dommage de perdre Toc- 
« casion. »La querelle s'^chau^ant de part et d'au- 
tre, on en vint k prendre les armes ; mais la force 
^tait du cöt6 des matelots, et, k mesure que le na« 
vire avan^ en pleine mer , les Normands devin- 
rent plus traitables \ 

Partis de la ville de Lincoln , que, par une es- 
pece d'euphonie fran^aise , ils appelaient Nicole *, 
lessoldatsde Finvasion marcberent sur York. Dans 
le lieu ou se rapprochent les rivieres dont la jonc- 
tion forme le grand fleuve de lHumber, ils ren- 
contrerent l'arm^e confed6r6e des Anglo-Saxons 

■ t 

I. In navi exactores regis scrutioia fecernnt. (Roger. deHoved. 
p. 465. ) 

9. Chim fiigitivo regis. ( Ibid. ) 

3. Quantoqiie magis terrs appropinquabant , tanto magis illis 
se humiliabant. ( Ibid. ) 

4. Charlaeapud Monast. anglic. 

5. 
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ioes. et des Gallois. La , de meme qu'ä la bataille de 
Hastings , par la superiorit^ de leur nombre et 
de leur armiire, ils chasserent rennemi de ses po* 
sitioiis vainement defendues pied k pied \ Un 
grand nombre d'Aoglaisp^rirent; le reste chercha 
un refuge au dedans les murailles d'York; mais 
les vamqueursy les suivant de pres, ßrent breche 
aus murs et entrerent dans la ville, massaci^nt 
tout, disent les chroniques, depuis Fenfant jus- 
qu'au vieillard", Les d^bris de Tann^e patriotique, 
ou (si Ton veut parier comme parlent les historiens 
normands ) de l'arm^e des factieux et des bri- 
gands ' j descendirent , sur des bateaux , le fleuve 
de FHumber^; ils remonlereni ensuite, au Dord, 
vers le pays des Ecossais ou vers les territoires. 
anglais voisins de TEcosse. lii se fit le ralliement 
des vaincus d' York ; u la se retirerent , dit un vieuz 
« chroniqueur , Edwin et Morkar ^ les nobles 
c chefs^9 ainsi que d'autr^s hommes de grande 
a distinction , des ^veques , de3 clercs , des gens 
er de tout ^tat, tristes de voir leur cause la plus 
a faible^ oiais ne se r^signant point k Tesdavage'.» 

X. Seditiost aUdacid et viribus fisi... profligati... (Gull. Gemet. 
iip. Script, rer. franc. tom. ZI 9 p. 63o.) 

1. Tarn ferro qukm igne, ä paero usque ad seoem. ( Ibid. ) 

3. Sicarii vero (Ibid.) 

4. Per Humbre fluvium , navibus effugeruut. (Ibid.) 

5. Video tes suam partem inferiorem , et servire renuenles; 
I (Matb. Westmonast. p. ii5.) 
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. Les vainqueurs batirent une citadelle au sein de toes. 
la ville d'York j qui devint ainsi une place forte 
normande et^le boulevard de la conquete äu nord. 
Se& toursy garnies de cinq cents hommes comple- 
tement arm^s , accompagn^ de plusieiirs milliers 
d'^cuyet*s et de servants d'armesy menacerent le 
pays de$ Northumbriens. Cependant t'invasion ne 
contidua point alors sur ce pays^ et il est meme 
douteüx que la province d'York ait ^t6 occup^e 
daos sa largeur j depuis rOc^aii jusqu'aux mon- 
tagnto. La Kapitale, soumise avant son territoire, 
etait le postd avanc6 des conqu6rantk , et un poste 
encore p^rilleux ; ils y travaillaient joar et nuit k 
tracer leurs lignes de defense; ils forgaient le pauTre 
Saxoa, ^chapp^ au inassacre ^ ä creuser des foss^ 
et k r^parer pour I'ennemi les ruines que Tennemi 
avait faites. Craignaut d'etre assi^g^s k leur tour , 
ils rassemblaient de toutes parts et entassaient 
daus leurs donjons des provisions et des vivres. 
Daxis ce temps , Farcheveque d'York , Eldred , le 
meme qui avait pret^ son ministere au saere du 
roi ^tranger ^ vint dans sa m^tropole, pour la c6- 
l^bration d'une solennit^ religiettse\ A son ar^ 
riv6e, il envoya chercher , sur ses terres situ^es, 
non loin d'York, des vivres pour son usage; et 



r 

I. Morabatur in unä solemnitate Eboraci. (Chron. Thoime 
Stubbs. p. T703. ) 
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I0Ü6, ses domestiques y menant des chevaux et des cha^ 
riots charg^ de h\€ et d autres pravisions^ rencon-» 
trerent par hasard, ä l'une des portes , le Ticomte 
ou le gouverneur normand de la ville ^ entour^ 
d'un grand cort6ge. « Qui etes-Tous, leur demanda 
« le Normand, et k qui portez-vous ces denr^es? 
« — -Noussommesy r^pondirenMls , les serviteurs 
« de Tarcheveque , et ces choses sont pour Tusage 
« de sa maison \ )> Le vicomte , se souciant peu 
de l'archeveque et de sa maison % fit signe aux 
hommes d'armes qui Fescortaient de conduire 
chevaux et chariots ä la citadelle d'York , et de 
deposer les provisions dans les magasins nor- 
mands \ 

' Quand Tarchev^que , ami des conqu^rants , se 
sentit frappe lui-raeme par la conquete j il s'eleva 
au fond de son ame une indignation que cette ame 
calme et prudente n'avait point eprouv^e jus- 
qu'alors. Eldred partit aussitot pour le quartier du 
roi, et se presenta devant lui, en habits pontifi- 
cauxy tenant son baton pastoral'; Guillaume se 
leva pour lui offrir, selon Tusage du temps, le baiser 
de paix; mais lepr^Iat saxon se tinta Tecart, et 
dit : «Ecoute-moi, roi Guillaume : tu etais etranger^ 

1. Servi , inquiunt , archiepiscopi sumus. (Chron. Thom« 
Stubbs. p. 1703.) ^ 

9i/Pai*.vip'endcns archiepiscopum et famulos ejus. (Ibid.) 
3. Cum baculo pontificali , slolä circumdalus. (Ibid.) 
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« et malgre cela, Dieu voulant punir notre nation, ^oß».. 
«tu obtinsy au prix de beauconp de sang, Te 
<c royaume d'Angleterre ; alors je t'ai consacr^ roi, 
« je l*ai couronn6el beni de ma propre maiii: mais 
« aujourd'hui je te maudis , toi et ta race , parce 
<c que tu Fäs m^rite en te faisant le pers6cuteur 
« de FEglise de Dieu et Foppresseur de ses minis- 
« ires*. » 

Le roi norm and ecouta ^ sans aucun troubTe y 
rimpuissante malediction du vieux pretre ; il mo- 
d^ra meme rindignation de ses flatteurs , qui , fr6« 
missant de colere , et tirant ä demi leurs i^p6es j 
demandaient ä le venger de l'insolence duSaxon*. 
Il laissa £ldred, en paix et en sürete, retourner 
vers son eglise d'York ; mais cette aventure mit 
dans le coeur de Tarcheveque un grand chagrin , 
et peut-etre le remords d^avoir contribu6 k l'eta- 
blissement de la domination etrangere'. Ses reves 
d'ambition d6truits par une seule experience , et 
la triste conviction que lui-meme n'6tait exempt 
ni des outrages de l'elranger, ni de la servitude 
generale , le firent tomber dans une maladie lente 

X. Audiy inquit, Willeltne rex, cum esses alienigena Nunc 

autem , quia itä meruisti , pro benedictione malediclionem tibi im- 
ponam. ( Chroo. Thom. Stubbs. p. xjoS.) 

a. Frementes^^ minisque et teiroribus adversüs cum insürgentes^ 
(Ibid.) 

3.: Ibid.-^Ex scgritudinc animi. (Wiljelm. Malmesb. Vilx pon-v 
tilic. p. 27. ) 



/ 
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1066. q^|^ pg^|. degr^, mina ses Forces. Un an apres, 
lorsque les Saxons , rallies de nouveau y s'a^aoce* 
rent pour attaquer la viHe d'York, le cbagrin d'Eld* 
red et sa langueurr^doublerent ; et^ cooiKies'U efit 
craint plus qua la mort la presence d^s hommes 
demeures fideles au pays, il pria Dieu^ dise&t ks 
chroniques j de le retirer de ce monde , pour ne 
pas voir la ruine totale de sa patrie et la destrücr 
tion deson ^glise'. 

La guerre durait encore aux eitremit^s de l'An- 
gleterre , l'agitation ^tait partout ; on s'attendait ä 
ce que les fiigilifs d'York reviendraient, par terre 
ou par mer, tenter quelqiie uottvel öfifort. L'ennui 
de cette lutte , saus terme[ visible , commeuca des 
lorsäse &ire sentir ax\x ^oldatset meine aux chefs 
de Farm^e d'inyasion. Plusieurs, -se croyant assez 
riches, resolure^t de^ renoncer aux £sltigues; d'au- 
tres trouverent que leis terres des Anglais ne va- 
laient pas les peines et les dangers au prix des- 
quels on les obtenaii;; d'autres Youlaient i^voir 
leurs femines qui les accablaient de messages et 
les eonjuraient de revenir pres d'elles et pres de 
leurs enfants*. Le roi Guillaume fut vivement 

I. Valde tristis effectus, precibusque ad Deum effosis ne occle- 
siae suse destructionem nee patrise videret desolationem. (Cbron. 
Thom. Stubbs. p. 1703. ) 

a. Crcbris nuneiis a viris suis flagitabant ul cilo revorterentiir. 
( Order ic. Vital, p. 5ia, ) 
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akrme de ces dispositions; il pffrit, pour r^ehauffer ton. 
lezele, plus qu'il n'avait encore donn^, et promit^ 
ppur le temp$ ou la conqu^te serait achev^ , des 
terres, de Targent , des honn#urs en abondance ^ ; 
il fit reipandre des soupforis de I4chet6 sur ceux 
qui demandaient leur retraite et abandonnaient 
leur aeigneur, dans le p^ril, au milieu des etrau- 
gers *. Des railleries ameres et peu d^centes füren t 
dirig^contre les femines norrhandes, empress^es 
de rappeler aupres d'ell^ leurs protecteurs et les 
peres de leurs enfants '. Mais malgr^ toutes ces 
Hianoeuvres , Hugues de Grantmesnil ^ comte de 
la pro vimie de Norfolk j sod beau-frere Qnfroy du 
Tilleul, gardien du fort de Haslings , et un grand 
nombre d'auU*es partirent, laissant leurs terres 
et l^ifs tionnettrs, pour aller ^ comme disaient 
les courtisans de Guillaume , se mettre sous 
le servage de leui's dames^ et veiller sur leur hon- 
neun comme' ^pöux , aux d^pens de leur loyautö 
gomme vassaux ^. Ce d^part fit une grande im- 
pressioii sur Tesprit du nouveau rot. Pr^voyanf 
pour l'afvenir de phis grundes difficuh^s qu'il n'en 
avait 6prouve jusque-iä, il renvoya en Normandie 

1. Terms cum redditibus et miigpu poiestatibas. (Orderic^ 
Vital, p. 5ia. ) 

1. Regem inter exteros laborantem. ( Ibid. ) 

3. Ssevä libidii)is face urebantur lasdv» conjuges. ( Ibid. ) 

4* Famulari lascivis dominabus suis. ( Ibid.) 
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10Ü8. sa femme Mathilde , pour T^loigner du peril^ et 
pour etre lui-meme tout entier aux soins de la 
guerre *. De nouveaux ^venements ne tarderent 
pas ä justifier ses inqui^tudes. 

1009. L'un des deux iils du roi Haröld , appel^s Ed- 
mund et Godwin, vint d'Irlande^ oü tous les deux 
s'^taientrefugiesy soit apres la bataille deHastipgs, 
soit apres la prise d'Exeter , et araena au secours 
des Anglais soixante vaisseaux et une petite ar* 
m^e*. U entra daiis Fembouchure deTAvons, et 
mit le siege de vant Bristol ; mais ue pouvant s'en 
emparer, il remonta sur ses navires, cotoya le ri- 
vage du sud-ouest , et alla d^barquer dacs la pro- 
vince de Sommerset. A son approche, tous les 
habitants du pays se souleverent contre les Nor- 
mands , et rinsurrection s'^tendit aux provinces 
de Deyon et de Dorset. L'alliance des Bretons de 
la Cornouailles avec leurs voisins Säxons se renou- 
vela, et ils attaquereut ensemble le corps de 
troupes ^trangeres stationn^ daos ces contr^es^ 
sous le commandement d'un certain Dreux de 
Mont-aigu\ Ou envoya pour renfort ä ce Nor- 



I 



[. Bellicis turbinibus undique insurgentibus admodum occu- 
patus. (Ord. Vit., apud Script, rer. fraocic. t. XI, p. a4x.) 

a. Cum sexagiuta navibus. (Guill. Gemet. — Orderib. Vital, 
p. 5ia. — Script, rer. francic. t. XI , p. 241«) 

3. ExoQiensis comitatüs babitatores , coadunatrl turba ex cortiu 
Britannisc. (Ordciic. Vital, p. 5 14*) 
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mand les Anglais auxiliaires , qui ^vaient tronve «o^ 
phis aise de se joindre ä l'ennemi que de lui r^- 
sister; et, comme au ^i^ge d'Exeter^ ils fiirent 
placäs ä rarant-garde , pour essuyer les premiers 
coups. Ils ^taient conduits par Ednoth^ ancien 
grand-officier du rdi Harold% dont Guillaume 
voulait se d^faire en l'envoyant contre les insur- 
ges : car c'6tait sa,politique, dit un vieüx narra- 
teur, de mettre ces ^trangers aux prises les uns 
avec les autres y pensant y trouver son avantage , 
de quelque c6t6 que Jut la victoire *. Ednoth p^rit 

avec beaucoup des siens ; Finsurrection subsista ; - 
et le fils de Harold retourna en Irlande , pour 
en raniener son frere avec de nouvelles troupes« 
Edmund et Godwin, naviguant cnsemble et 
doublant le long promontoire qui porte Fe nom 
de LaruTs Endj ou Fin-du-pays, entrerent, cette 
fois , par Tembouchure de la riviere de Tavy , au 
sud de. la province de Devon ^ Ils s'aventurerent 
imprudemment sur ce teritoirey oü les Normands 
cantonnes dans les provinces du sud avaient 
rassemble toutes leurs fbrces , pour opposer une 
bariiere ä l'insurretion de l'ouest. .Deiix chefe. 



I. Eadnoth stallere (aulae praefeclns). (Chron. saxoD. frag. ed. 
Lye.) 

a. Dum alienigense alterutros confoderent , ingens sibi Icvamen 
providens, utrilibet viacerent. ( Will. Malmesb. p. 194. ) 

3. Chron. saxoo. frag. ed. Lye. 
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i9m dont Tun etait£rian , fils d'Eudes, comte oü duc 
de Bretagne, les attaquerent ä l'improviste , et leur 
tuerent plus de deiix mille hommes, anglais, gal- 
lois ou irlandais. Les fils du demi^r roi saxon re» 
moDterent sur leurs vaisseaux^ et mirent k la volle, 
ayant perdu toute esp^rance\ Pour achever de 
d^truire les revoltfe de Dorcet et de Sommerset, 
r^veque de Coutances, GeolSroi, vint avec les gar* 
nisons de Londres, de Winchester et de Salisbury. 
II saisit beaucoup d'hommes armes , öu suspects 
d'avoir pris les armes , et les fit cruellement mu- 
tiler •. 

Cette d^röute et la retraite des auxiliaires venus 
d'Irlande n'abattit point entierement Tefferves- 
cence des populatiöns de l'ouest. Le mouvement 
commence au sud s^6tait prolong^ sur toute la 
frontiere du territoire gallois ; les habitants de la 
contr^e voisine de ehester , contr^e encore libre 
de toute Invasion , descendirent jusqu'ä Shrews- 
bury, et, se joignant aux soldats du jeuue Edrik, 
que les Normands appelaient le sauvage, ils refou- 
lerent les etrangers vers Test'. I^es deux chefs , 
Brian et GuiUaume« qui avaient battu les fils deHa- 

i. CbroD. saxon. ft^g. ed. Lye. 
a. Captos mutilaTPrant. ( Orderic. Vital, p. 5i4« ) 
3. Gualli et Cestreoses praBsidium regis apud Scrobesbariam 
objtideruQt, quibus incolae civitatis, cum Edrico cognomeoto 
Guild4 ( Wild ) aliisque ferocibus Anglis , auxilio fuerunt. ( Ibid.) 



rold et r^duit les hommes de Devon et de Cor- los». 
nouailles , s'avancerent alors du cot^ du sud ; et 
le roi lui^meme 9 parti de Lincoln, vint du c6t6 de 
l'orient , avec l'^iite de ses gens d'armes. II ren- 
contra pres de Stafford , au pied des montagnes , 
le plus grand corps d'arm^e des insurg^, etle 
detruisit dans un seul combat \ Les autres capi- 
taines normands marcherent sur Shrewsbury ; et 
cette ville, ainsi que lescampagnes qui Tavoisinenty 
retomberent sous la loi de l'^tranger ; les habi-^ 
tanis rendirent leurs armes ; quelques braves seu- 
lement^ qui voulurent les garder , se retirferent 
sur les dunes de la mer ou sur la cime des mon- 
tagnes. Us continuerent de guerroyer, penible- 
ment et sans av^ntages, contre les petits corps 
isol&Sy dressanty k l'entree des boiset dans les val- 
lees ^troites j des embüches pour le soldat ^gare , 
ou le coureur aventureux, ou le messager qui 
portait l'ordre des chefs ; mais les grandes routes, 
les cit^ , les bourgs , s'ouvrirent aux bataillons 
ennemis. La terreur remplaga Fespoir dans le 
coeur des vaincus; ils s'^viterent au lieu de s'unir; 
et tout le pays du sud«ouest rentra enoore une 
fois dans le silence. 

Au nord, la cite d'York etait toujours l'ex* 
tr^me limite de laconquete; les soldats normands 

I. Orderic. Vital.p. 5i4« 
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10». qui occupaient cette ville ne cherchaient point ä 
s'avancer au-delä , et meme leurs excursions sur 
la contra au sud d'York n'etaient point sans dan- 
ger pour eux. Huguesyfik de Baudry, vicomte 
ou gouverneur de la ville , n'osait descendre jus« 
qu'ä Selby et passer la ri viere d'Ouse^ sans se faire 
suivre d'une nombreuse escorte. Les soldats nor« 
mands n'^taient plus en sürete des qu'ils s'^loi^ 
gnaient des rangs et quittaient leurs armes ; car 
des bandes d'insurg^s , aussitot ralli^es que dis- 
soutes , harcelaient continuellement les corps de 
troupes en marche^ et meme la gamison d'York'. 
Guillaume Malet , cdlegue du fils de Baudiy dans 
le commandement de cette garnison , alla jusqu'a 
d^clarer, dans ses depeches , que sans de prompts 
secotu^s il ne repondait plus de son pösteV Cette 
nouvelle, port^e au quartier du roi Guillaume, y 
causa upe grande alarme. Le.roi lui-meme partit 
en bäte, et arriva devant la ville d'Yörk, aü mo- 
ment oü les citoyens, ligu6savec les gens du plat 
pays 9 assi6geaient la forteresse normande. II les 
attaqua vivement avec des forces superieures, 



I Gomitabatur eum non modica militi» muUitudo fecit hoc, 

in illis partibas» ADglorum indomita ferocitaset invicta ooDStantiay 
qui semper ad viDdlctam suam in Gallos iosiirgentes... ( Ex historM 
monast. Selbeiensis , apud Labbseum , 1. 1 , p. 6oi. ) 

3. Deounciavit se defecturum, nisi matarum fessia conferat auxi- 
liunk ( Orderic. Vital, p. 5 1 a .) 
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n'epargna personne , disent les chroniques% dis- «oe^ 
persa ceux qu il ne tua pas , et jeta les fondements 
d'an second chäteau*fprt , dont il confia les tra- 
vaux et la garde k son confident ie plus intime , 

m 

GuiUaume, fils d'Osbert, son s6n^chal et son 
marechal pour la Normandie et l'Angleterre *. 

Apres son d^part , les Anglais se rallierent en- 

. core , et firent k la fois le si^ge des deux chäteaux ; 

mais ils furent repousses avec perie, et les Nor- 

mands acheverent en sürete «leurs nouveaux ou- 

yrages de defense ^ Assure de la pOssessipn d'York^ 

leconqu^rant reprit Toffensive, et tenta de reculer 

jusqu'ä Durham les limites du pays subjugu^; ce 

fut un certain Robert , surnomm6 Gomine ou de 

Comines , qu'il chargea de cette exp6dition hasar- 

deuse. Robert parfitavec letitre anticip^de comte 

du Northumberland^ Son arm^e ^ait peu consi* 

d^rable; mais sa confiance en lui-meme ^tait 

grande, et s'accrut au-delä de toute mesure quand 

il se Vit presque au terme de sa route sans avoir 

trouvede r(§sistance. D^jä il apercevait les tours de 

Burbam , qne les Normands appelaient la forte*- 

resse des rebelles du nord% lorsque Eghelwin, 

I. Nee ulli pepercit. (Orderic. Vital, p. 5ia. ) 
a. Ibid. 

3. Ibid. 

4. Donavit Roberto comitatam in Nortbanbyrnbrorum lerrti. 
(Chrüd. saxon. Gibson » p. 174.} " 

5. Gaill. Getnet. p. 290. 
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161». Viveqvte saxon de la ville , accourüt au-devaut die 
lui , et Tavertit d'el^re prudent et de craindre üne 
8urprise'. a Qui m'attaquerait ? repondit Conlihe. 
ff Nul devöus, je pense, iie Tosera*. » Le^ Nor'- 
mands entrerent dans Durham et y massacrerent. 
quelques honunes sans armes , comme poür in- 
suller etd^fier les Anglais'; les soldats camperent 
sur les places , et leur chef prit pour quäitier la 
maison de leveque. 

La nuit vint , et alors les habitants des rives de 
la Tyne allumerent , sur toutes les hauteurs , des 
feux qui leur servirent de signaiix ; ils se rassetn- 
blerent en grand nombre et firent diUgende vers 
Durham. Au point du jour, ils etaient arriv^s de- 
vantles pörtes, qu'ils forcerent^; et le$ Nörmauds 
furent assaillis de toutes parts, au üiiti^u des rues, 
dont ils ignoraient les detours *. Ils chercherent k 
se rallier dans la maisori ^piscopale > oü efait le lo- 
gement de leur comte, y firent des barricades , et 
la d^fendirebt quelque temps , tiratit leurs fleches 
d'en haut sur les Saxons. Mais <^eüx-ci termine-^ 
rent le tombat en mettant le feu k la maison , 

I. iDsidias praemonuit. (Alured. Beverlacensis , p. 127, laS.) 
9. Dicens eos talia pnesumere non audere. ( Ghron. Walt. Re- 
iiiiA{;ford. p. 458. ) 

3. Occisis noDDulIis. (Alured. Beverlac. p. laS. ) 

4. TotA Docte festinanteSy Dunelmam in dihicnio per portaa ir- 
rumpuDt. ( Ibid. ) 

5. Imparatos ubicumque locorum imerfieiunt. (Ibid.) 
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qiü fut brül^ tout entiere avec les homofies qui iow« 
sy ^taient renferm^'. Robert Comine fut du 
nombre, U avait ainen^ avec lui douze cents ca- 
vatiers completement arm^; mais on ne sait pas 
au justecombien degens de Service et de fsmtas* 
^s les accompagnaient*. Cette terrible defaite 
produisit une teile Impression sur les SFormands, 
que des ;troupes nombreuses , envoy^es pour tirer 
vengeance du massacre, s'avancerent jusqu'ä El- 
fertun, aujourd'huüNorthallerton , a egale dbtance 
d'York et de Durham , et qu'arrivees- ä ce point , 
elles refuserent de passer outre , saisies d'une ter^ 
reur panique. Le bruit courut qu'eUes avaient ^te 
frappees d'iinmobi]it6 par une force surnaturelle, 
par la puissance d'un saint appele Cutfabert, dont 
le Corps reposait k Durham , et qui prolegeait sa 
deriueredemeure». 

Les Northumbriens , qui remporterent cette 
grande victoire, ^taientfils d'anciens Colons danois, 
et il n'avait point ce^e d'exister entre eux et la 
population du Dauemarck des relations d'amiti^ 
reciproque , fruit$ de leur commune origine. Du 
moment qu ils se virent menac^s par l'invasion 

z. Sed cum nonferrentjaeula defendentiunn , domum cum ha- 
bitaotibtts coQcremdruDt. ( Alured. Beverlac. p. raS.) 

a. Chroa. saxon. Gibson. p. [74* 

3. Ex ChroDico Sanctae*Crucis Edimburg. apud Angiiam sa- 
cram, 1. 1 , p. 159. 

II. 6 
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IÖ0D. normande, ilsadresserent aux Danois des demandes 
de secours ^ au nom de l'ancienne fralernite de 
leors ancetres, et de semblables soUicitations par- 
vinrentaussi aux roisdu Danemarck de la part des 
habitants anglo-^danois d'York, de Lincoln et de 
Norwich'. Une foule de r^fugi^s saxons plaidaient 
la cause de leur pays aupres des peuples sq>ten- 
trionaux, les pressant avec instance d'entreprendre 
' la guerre contre les Normands , qui opprimaient 
une nation de la grande famille teutonique , apres 
avoir tuä son roi , proche parent de plusieurs rois 
du Nord*. Guillaumey qui, de sa vie^ n'avait su 
prononcer un seul mot de la langue septentrionale 
que ses aieux avaient jadis parl^e, previt, des le 
commencement , cette alliance naturelle des An- 
glais avec les Danois , et c'est ce qui lui fit batir 
tant de forteresses sur les cotes orientales de l'An- 
gleterre. U envoya aussi, plusieurs fois, ä Sven, 
roi de Danemarck , des ambassadeurs accr^dites , 
des n^gociateurs habiles , des ^veques k la parole 
insinuante, avec de riches pr^sents, pour lui per- 
suader de demeurer en paix'. Mais Thomme du 

T. AngU Svenam ( Danorum regem) deauxilio soIlicitaDt. (Script. 
rerum danicar. t. III, p. a54. ) 

- a. Ad ulciscendam consaoguinei necem, Haroldi scilicet a Fran- 
cigenis inlerempti, et ADgliam priatiott libertati restilüeDdaro. 
(Ibid.) 

3. Legato» miait cum exeniis. (Cäiroo.Henrici Knyghton, apud 
Script, rer. daoic. t. III » p. a$3. } ~ Torfsi Historia Norweg. 



AVKC LES DANOI». 85 

Mord ne se laissä point sedcdre , et ne consentit «o^. 
point, disent les chroniques danoises, k laisser le 
peuple anglais en servitude sooft un peuple de race 
et de langue etrangere. U rassembla sa flotte et ses 
soldats \ Deux cent quarante vaisseaux pai*tirent 
poor la Bretagpue , condoits par Osbiorn , frere du 
roi Syen , et par ses deux fils Harald et Knut. A4a 
nouvelle de leur d^art, Ie$ Anglais comptaient 
avec impatience les jours qui devaient s'^couler 
jusqu'ä VanriT^ de ces enfants de laBaltique, au«» 
trefois si terribles pour eux , et prononfaient avec 
amour des noms qoe leurs peres avaient maudits \ 
L'on attendäit pareillemeot des troupes enrolees ä 
prix d'argent sur les cötes de Tandenne Saxe et de 
la FriseS et les Saxons r^fugi^ en Ecosse pro** 
mettaient aussi quelques secours. £ncourag^ par 
leor victcnre, les habitants du Northumberland 
fiadsaient de fr^uentes excursions, au sud de leur 
pays, sur les cwtonnements des etrangers^ Le 



I. AudientM Daci ADgliain'esse subjectam RomaDts seu Fran- 
cigeoU , grwriter sunt indignaii , arma parant, classem aptant. 
( Script, rer. danic. t. HI ,p. a54. ) 

3. Voyez livre II , passim. 

3. Frisia pro angUcis opibus copias niittebat. ( Order. Vilal. 
p. 5i3. ) 

4. Diversos excuraus crebro agitantes, Danorum praestolantes 
adventnm. (ExGttillelmoGeroet. apnd Script, rerum francic, t. XI, 
p. 53o.) 

6. 
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i€W. gouverneur de I'ud des chateaux d'York fat tue 
dans une de ces rencoutres \ 

Ce f ut dans l'idtervaUe des deux £etes de ta Yierge 
Marie , en automne , que les fils du roi Sven , Os- 
biom son frere , et cinq autres che& danois de 
haut rang , aborderent en Angleterre \ fls tente- 
r^t hardiment une descente surla partie des cotes 
la mieux gardöe, celie du sud-est; mais, succes- 
sivement repouss^ de Douvres , de Sandwich et 
de Norwich, ils remonterent vers le nord et en- 
trerent dans le golfe de FHumber , comme faisaient 
jadis leurs aieux , mais sous de tout autres aus- 
pices\ Des que le bruit de leur approche se fut 
repandu dans les lieux d'alentour , de toutes parte, 
les chefs de race anglaise, toüs les Anglais en 
masse , sortirent des bourgs j des maisons et des 
champsy pour faire amitie avec les Danois et se 
joindre a eux*. Le jeune roi Edgar , Merlsweyn , Gos« 
patrik 9 Siward Beorn , et beaucoup d*autres refu-^ 
gi6s y accoururent promptemeut de TEcosse. On 
vit arriver aussi Waltheof , fils de Siward , ^chapp^ 
comme Edwin et son frere , du palais du roi Guil- 
laume : il 6tait encore tres jeune, et se faisait re- 
marquer , de meme qu'autrefois son pere , pa r 

i. Ordenc. Vital, p. 5ia. 
t 3. Math. Westmonast. — Math. Paris, p. 5. 
3. Orderic Vital, p. 5i3. 
4* Gbron. saxon.frag. ed. Lye. — Malh. Paris, p. 5. 
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une taille ^levee et une grande vigueur de corps '. *«*- 

Les Saxons se placerent ä Favant-garde , les Da- 
nois formerent le corps d'armee, etc'est dans cet 
ordre <piHls march^rent sur York, les uns k cheval, 
les autres ä pied ; dit ^a Ghronique saxonne, tous 
rempKs de j oie et d'espoir*. Des messagers les devan- 
cerent pour avertir les citoyens qiie leur d^livrance 
approchait , et bientöt la ville fiit investie de toiites 
parts. Dans le huitieme jour du siege , les Nor- 
mands qui gardaient les deux chiteaux y craignnnt 
qqe les maisons voisines ne fournissent aux assail-* 
lants desmat^riauxpourcomblerlesföss^Sy mirent 
le feu k ces maisons ^ L'incendie gagna rapidement, 
et ce fiit ä la lueur des flanimes qtie les insurges et 
leurs auxiliaires , aid^ par les habitaiits , p^netre- 
rent'daiis la ville et forcerent les etrangers de se 
renfermer dans l'enceinte de leurs citadelles; le 
meme jour, les deux citadelles fiirent eroport^es 
d'assaut^ U perit dans ce combat decisif plusieurs 
miltiers d'hommes de France , comme's'exprimeiit 

I. Nervosus lacertis, robustas pectore et procerus totocor* 
poipre. ( Math. Westmonast. p. aa6. ) •— Voy. livre III , toine I , 

p. 277« 

a. Equilantes et iter facientes cum immenso agmine, valde 
exultaotes« (Qiron. saxon. frag. ed. Lye ) 

3. Timentes ne domus, quae prope castella eraot, adjumento 
Danis ad fossas implendas esaent. ( Alared. Beverl. p. ia8.) 

4« Daoi et Nordhymbri eodem die castella fregerunt. (Ibid. 
p. 129.) 
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ioeo. les chroniqnes anglaises '. Waltbeof , plac6 en em^ 
huscade k Tune des poftes des ehateaux, tua, de 
sa propre main, k conps de hache^ beancoup 
de Nörmand» qui cherchaient a s'enfuir *; U potiF- 
sttivit Cent 'Chevaliers jusqi^e c^ans un petit bois 
voisiily etf pour s'6pargtter la peine d'üne pkis 
longae course , i\ fit mettre le feü au bois , oa les 
Cent Chevaliers furent tous bral6s. Uti Danois ^ 
guerrier et poete ä la foisy composa snr ce feit 
d'armes un chant ou il louait le ch^saxon d'etre 
brave comme Odin, et le fölicitait d'avoir servi 
aux loups d'Angleterre un bon repas de cadavrea 
normands^. 

Les vainqueurs firent graee de la vie aux deux 
commandants d'York , Gilbert de Gand et Guil<» 
laume Malet, ä la femme et aux enfants de ce der« 
nier, et k un petit nombre d'autres qui farent 
emmenes sur la flotte danoise. Ss renvecsereht de^ 
fond en comble , peut*etre imprudemment^les W<^ 
tifications bäties par F^tranger , afin d'efiacer tont 
vestige de son passage \ Le jeune Edgar ^ redevenu 

I. Miltos: ctiil«D08 bomiiinm firanoorimi necAmint. (Chron,. 
saxoD^frag;.} — MuUa millia. (Matb. Paris, p. 5.) 

a. Singulo» egredientes per portam decapitavit. ( Script, rec*. 
danic. tom. III , pag. 299. ) 

3> Torva tuentt appositns esl cibos 

Alni equo ( lupo) ex cadaveribtn Francoram. 

{Suorre Ileiafkriiigla , lom. Hl. J 

4- ChroiL saxoD. Gibson , p. 1 74. 
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roi dans York , conclut , suivant Tancienne cou- *ö«>- 
turne saxonne, un pacte d alliance avec les citoyens'; 
et ainsi fut relevee , pour quelques moments , la 
royaut^ nationale des. Anglo-Saxops. Son dpmaine 
et le pouvoir d'Edgar s'^tendaient de la Tweed ä 
FHumber ; maisOuillaunie , et avec lui Tesclavage, 
regnaient encore sur tout le pays du sud, sur les 
plus belles provinces , les plus c:iches et les plus . 
grandes villes. 

L'hiver approchait; les navires des Danois se 
mirent en Station dans le golfe de lHumber, aux 
bouches de FOuse et de la Trent. Leur arniee et 
Celle des Saxons libres attendaient le retour de la 
belle Saison pour s'ai^ancer vers le midi , faire re- 
trograder les conqii^rants, et confondre le roi 
Gwllaume, comme disent les historiens du siede*. 
Guiüaume lie fut pas sans alarm^s. La nouvelle 
de la prise d'York et de la deroiite complete des 
siens Favait transporte de douleur et de colere; 
ilavait jurede ne point quitter salancequ'il n'eüt 
tue tous les Northumbriens ' ; mais , moderant son 
emportement, il voulut d'abord essayer laruse , 
et envoya des öiessagers habiles a Osbiorn , le 

I. Civescuni eo fcedas iniverunt. (Ghron. saxon. frag.. ed. hye.) 
a. UtGuillelmum regera confanderent. ( Math. Westmonast. ) 

— Math. Paris, p. 5. 

3. Juravit se omnes Nortyiubienses una lanceä pereinpturunu 

( Soger. de Hoved. p. 43i. ) 



SS- YORK ftBPRIS PAR LES AORMANDS. 

um. frere du roi Sven , commdndaiit sup6rieur de la 
flotte danoise. II promit ä ce chef de' lui faire tenir 
en secret une grande somme d'argent , et de lui 
laisser prendre librement des vivres pour son ar- 
- m^e, sur toute la cote Orientale, s'il voulait^i la 
fin de rhi ver , mettre ä la voile et s'^loigner sans 
combat \ Tente par Tavarice , le Danois fu t infidele 
a sa mis^ion et traitre envers les alli^s de son pays ; 
k fton grand d^shonneiir, disent les chroniques, 
il promit tout ce que demandait le roi Guiliaiime*. 
Guillaume ne se borna point k cette seule pre- 
caution ; apres avoir enleve sans bruit aüx Saxons 
libres leur principale force, il se'tourna vers les 
Saxons de la contree soumise , fit droit ä quelques- 
unes de leurs plaintes, niod^ra l'insolenee de ses 
hommes de guerre et de ses agents% amoUit par 
de minces concessions l'esprit faible du grand 
nombre j donna quelques bonnes paroles , et , en 
retour, se fit preter de nouveaux serinents et H- 

lOTo vrer de nouveaux otages ^. Alors il marcba sur 
York , ä grandes jonrnees , avec ses meilleures 
troupes. Les defenseurs de la ville apprirent en 



I. Ut sine piignd discederef , peracla hienie. (Floreot. Wigora. 
pag. 635.) 

a. NoD sine magno dedecore. (Ibid.) 

3. Compescens elationem suorum. (Math. Westmon. Flores 
historiar. ) 

4. Foedere cautiüs cum omnibus confirmato. (Ibid.) 
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meine temps l'approche de la cavalerie normande tmo. 
et le depart des vaidseaux danois. Tout delaiss^ 
qu'ils etaient, et d^chus de leurs meilleures es- 
perances , ils r^sisterent eiicore , et se firent tuer 
par milliers sur les breches de leurs murailles \ 
Le combat fut long et la victoire ch^rementachetee. 
Le roi Edgar se vit contraint de fair, et ceux qtii • 
pucen( s'^chapper comme lui le siiivirent jtisqu'en 
£cos$e. Malcolm , roi de ce pays, le re^ut de noii- 
veau avec bienveillance, et ouvrit un asile aiix 
hommes de tout etat qui ^migraient du nord de 
TAngleterre*. 

Pour la seconde fois maitre d'York, le conqu^- 
rant ne s'y arreta point; il fit continuer vers le 
nord la marche rapide de ses baitaillons. Les etran- 
gers se precipiterent sur la terre de Northumbrie 
avecla frenesie de U vengeance'; ils incendierent 
les champs en culture aussi-bien que les hameaux 
et les villesy et massacrerent les troupeaux comme 
les honunes*. Cette devastation fut operee avec 
une Sorte d'etude et sur un plan regulier , afin que 
les braves du nörd, troüvant leurpaysinhabita- 
x. Math. Westmon. Flores historiarum. 
a. Omnes Anglos berfugos libenter recipiebat. (Math. Paris. 

p. 4.) 

3. In Nordbymbriätn efferato properavit aDimo. (Alur. Bever!. 
p. lay. ) 

4' Totiüs ivgioDis urbes , vicos , et agros, et oppida conleri, et 
fruges jussit igne cönsumi. ( Matb. Paris p. 4>) 
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4070. blc) fussent contraints de Tabandonner^ et dese 
disperser en d'autres iieux. lis se retirerent , soit 
dans les montagnes qui tenaientencoreleur nom 
de l'asile qu'y avaient jadis trouv6 les GambrienSy 
soit ä Textr^mit^ des cotes de Test , daus des mar^ 
cages impraticable et sur les dunes de TOcean. La 
ils se firent brigands etpirates contre T^tranger^et 
furent accuses , dans les proclamations du CQnque- 
rant y de violer la paix publique et de se liyrer a 
un genre de vie infame \ Les Normands entrerent 
pour la seconde fois dans Durham ; et leur som- 
nieil n'y füt plus trouble j comme l'avait 6t6 celui 
de Robert Cominei 

Avant leur entree dans cette ville, qui 6tait 
pour eux la clef de tout le pays septentrional ^ l'^- 
veque de Durham, Eghelwin , le meme qui avait 
donn^ ä Robert des avertissements si mal suivis , 
s'etait r^uni aux principaux habitants pour s'en* 
fuir, dit un ancien poete anglais^ dans des Iieux oü 
ne pourraient les atteindre ni Normand, ni Bour- 
guignon, ni brigand, ni vagabond*. Emportant 
avec eux les ossementsde cesaint Cuthbert, dont 

I. Cum adhüc iD sua serumnä armis atque fugä audereiU , in 
maritimorum praesidiorum remotiora se receperunt, iiihoneslas 
opes pyralico latrocioioque sibi contrabeDtes. (Ex GuiU. Gemctic. 
apud Script, rer. francic. toin. XI, p. 63o.) 

3. Sithed thei dread nolhiog of thefe nc of fcioun 

Thal were wilh llie kyng', Norman ne Burgoloun. 

(Bobrrt Brunnt'i Chroolrlr , p. 77. ) 
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ks Normands eux-memes croyaient avoir ^prouv6 *o'o. 
la redoutable puissance, ils gagnerent, vers le 
nard , a Tembouchure de la Tweed , un lieu ap- 
peie Lüidisfam*ey , et plus vulgairement llle 
sainte'^ espece d'ile plus peupUe de reliques que 
d'hommes , qui ^ deux fois le jour ^ & la mar^e 
montaote , ^tait entour^ par les eaux , et deux 
fois aussi, quand la mer baissait, se trouvait re* 
jointe k la terre-ferme. La grande ^glise de Dur- 
ham , abandonn^e et rest^e sans gardieos , devint 
Fasile des Saxons bless^s, pauVres et malades; ils 
y couchaientsur la pierre nue au nombre de plu« 
sieurs milliers, ^puis^s de misere et defaim** ' 

L'arm^e conqu^rante f dont les corps de bataille 
couvraieot uu espace de cent milles , traversa dans 
tous les sens ce territoire, pour la premiere fois 
enyahi par eUe^ et les traces de sou passage s'y 
imprimerent profond^ment. De vieux historienfr 
racootent que y depuis THumber jusqu'i la Tyne, 
il ne resta pa« une piece de terre en culture, pas 
un seul village habit^'. Les monast&res qui avaient 
echapp^ aus ra vages des paiens danois, celui de 
Saint-Pierre aupres dela Wear, celui de Whitby, 
qu'habitaient des religieuses , furent profanes et 

X. Halig-caland. (Alured. Beverl. p. 129. } 
a. Spelonca erat pauperum y debiüam^ aegrotantium , qui illic 
declioautcsy fame ac morbo deficiebant. (Ibid.) 
3L Nusquäm villa iDhabitata. ( Ibid. ) 
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*^' incendies \ Au sud du cours de l'Humber , si Ton 
en croit les meroes uarrateurs, le ravage ne fut pas 
moins terrible. Ils diseut qu'entre York et la mer 
Orientale , tout etre vivant fiit mis k mort , depuis 
rhomme jusqu'a la bete% tout, excepte ceux qui 
se r6£ugierent k Beverley , dans l'^glise de Saint- 
Jean-Farcheveque. C'etait un saifit de r^ce auglo-» 
. saxonne , et , ä l'approche des couquerants^ un 
grand nombre d'honnues et de femmes accouru- 
rent , avec ce qu'ils avaient de plus pr^cieux , au- 
tour de T^glise d6di6e a leur bienheureux compa- 
triote, afin que, se souvenant dans le ciel qu'il. 
etaitn6 Saxon , il les prot^geat , eux et leuns biens, 
contre la fureur de T^tranger. 

Le camp des Normands etait alors k sept milies 
de Beverley, et le bruit s'y repandit que Feglise 
de Saint-Jean 6tait le refuge des riches et le depot 
des richesses du pays. Quelques 6claireurs aven- 
tureux se d^tacherent, sous la conduite d'un cer- 
tain Toustain, pour courirlespremiers au pillage \ 
11s entrerent ä Beverley sans r^istance, marche- 
rentvers.le cimetiere öü se pressait la foule ef- 
fray^, et franchirent les barrieres, sans s'inquieter 
du Saint scixon plus que des Saxons qui Tinvo- 

I. Jo. BromptOD » p. 966. — Will. Malmesb. p* 271. 
a. Ab homine usqae ad pecus periit quicuipque repertos est ab 
Eboraco usquead inare Orientale. (Alored. Beverl. p. 139.} 
3. Quidam militcs rapinis assueti. (Ibid. p. 127.) 
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quaient. Toustain , le chef de la bände , parcourant «o^»- 
des yeux les groupes d'Anglais , apergut un vieil* 
lard lichement vetu et poFtant des bracelets d'or, 
suivant la mode de sa iiation\ II galopa contre 
lui J'epee nue; le vieillard effraye s'enfuit dans 
l'eglise, et Toustain l'y poursuiyit; mais ä peine 
eut*il pass6 les portes , que son cheval , glissant sur 
le pay^y s'abattit et le froissa dans sa chute*. Ala 
vue de leur capitaine ä demi mort, les autres 
Normands tobrnerent bride , et , rimägination 
frappee, ils (coururent, pleins d'effroi, au camp 
raconter ce terrible exemple du pouvoir de saint 
Jean de Beverley . Au passage de l'armee , nul n'osa 
s exposer de nouveau ä la vengeance du bienheti- 
reux; et ie territoire de son eglise, si Ton en croit 
la legende , resta seul couvert d'habitations et de 
fruits au milieu du pays d^vaste^ 

GutUaume/ poursuivant les debris des Saxons 
libres , alla jusqu'aux pieds de la grande muraille 
romaine j dont les resles se prolougent encore de 
Test k Fouest , depuis Tembouchure de la Tyne jus- 
qu'au golfe de Solway. U retourna ensuite vers 
York, oü il fitapporter de Winchester la couronne 

I. Aureamin brachio arinillam ferenlem. (Alur. Beverlac.) 
a. Infrä valvas ecclesise insequitur pseoe fugiendo extinctum , 

sed equos.... ( Ibid. ) 
3. Nee terra aliqua erat culta, excepto solo territorio beati 

Joannis Beverlaci. (Jo. Brompton. p. 966. } 
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^0. d'or , le sceptre dore, le manteau doublt de fbur- 
rures , et tous les autres insignes de la royaüt^ an- 
glaise; illes 6tala en grande pompe durantles fetes 
de la Nativit^ , comme pour donner un dornen ti 
aux hommes qui avaient combattu j quelques mois 
auparavant , pour le roi Edgar et leur pays '. II n'y 
avait plus personne capable de relever cet affront; 
un demier rassemblement de braves fut disperse 
surles bords de la Tyne'; et teile fut, dans la 
contree du nord, la fin de la resistance j la fin de 
la libert^ selon les Anglais , celte de la r^bellion 
Selon les Normands '. 

Sur les'deux rives de THumber, la cavalerie 
du roi ^tranger , ses comtes , ses baillis ^ , purent 
d^sormais voyager librement par les chemins et 
par les villes. La famine , comme une fidele com- 
pagne de la conquete , suivit leurs pas : des l'an - 
n^ 1067, eile avait d^sol^ quelques provinces, 
les seules qui alors eussent ^t6 envahies; mais, en 
1070, eile s'^tendit sur l'Angleterre entiere', et se 

I. Ek civitate Guenta jubet adferri coronam aliaque ornamenta 
regalia et vasa. ( Orderic. Vital, p. 5x5. } 

». Hostile ooUegium in angulo quodain regionis paludf bqa un 
dique munito. (Ibid.) 

3. Seditionum tempestate parümper conquiescente. (Guiü* 
Oemetic. apad Script rer. francic. tom. XI . p. 63o.) 

4. Baläi^i f en fran^ais du temps Baus ou^ baiiBfi , nom qui s'ap- 
pliqttait a plusieurs sortes d*officiers publics. 

5. Normannis AngUam vastantibus, per totai» Angllani, maxiroe 
per Norlbumbriam, fames praevaluit. (Florent. Wigorn. p. 636.) 
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mootra, dans toute son horreur, $ur les terres noii- ^^^ 
vdlement conquises. Les habitants de la province 
d'York et du territoire au nord d'York, apres 
s'etre nourris de la chair des chevaux morts que 
Tarinee normande abandonnait sur les routes, 
mangerent de la chair humaine'. Plus de cent 
mille persounes de tout age p^rirent de misere 
dans cette contree'.ccC'^tait un affreux spectacle, 
cc dit un vieil annaliste ^ que de voir sur les che- 
(c mins y sur les places publiques ^ ä la porte des 
cc maisons , les cadavres humains ronges de vers ; 
a car 11 ne restait personne pour les couvrir d'un 
« peu de terre ^ » Cette detresse n'etait que pour 
les indigenes , et le soldat ^tranger vivait dans l'a- 
bondance ; il y avait pour lui , au sein de ses forte- 
resses , de vastes amas de vivres et de bl6 , et on lui 
en envoyait d'outre-mer au prix de l'orenlev^ aux 
Anglais. Bieii plus^ la famine l'aidait k dompter en* 
tierement les yaincus, et souvent, pour les restes 
durepasd'un yaletde Tarm^e normande ^ le Saxon 
naguere illustre parini les siens , 'maintenant fl^tri 
par la faim y venait se vendre , lui et toute sa fa- 
mille , en servitude perp6tuelle *. L'acte de vente 

X. Ut homines c^rnem coniederenl humaoam. (Floren t. Wigorn. 
p. 636.) 

a. Ordenc. Vital, p. 5i5. 

3. Nequ« eoim siipererat qui ea hämo cooperiret, omnibus 
exUnctis vel gladio yel fame. ( Roger, de Hoved. p. 45i . ) 

4- Flures in servitutem se vendiderunt , dummodo qualiter- 
cumque miserabilem vitam sustentarent. ( Ibid. } 
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amo, s'inscrivait sur les pages blanches de quelque missel, 
oü Ton peut reli'ouveraujourd'hui,ädeiiiieffiac^ 
et senrant de theme ä la sagacit^ des antiquaires, 
ces monuments des miseres d'un autre äge. 

Le territoire situ6 , d'un cotö au nord, et de 
Tautre au sud de l'Humber , toüt ravag^ qu'il ^tait, 
fut divis^ entre les cohquerants avec le meme 
ordre qui avait presid^ aux partages des terres 
m^ridionales. On fit plusieurs lots des maisons ou 
plutot des ruines d'York; car, dans les deux Sieges 
qu'avait soufferts cette ville , eile avait 6l6 telle- 
ment d^vast^e, que , plusieurs siecles apres , les fon- 
dements des anciens faubourgs se voyaient encore 
en rase campague , ä plus d'un inille de distance'. 
Le roi Guillaume prit la plus grande partie des 
habitations qui restaient debout"; les chefs nor- 
mands se partagerent le reste, avec les eglises , les 
boutiques des marchands, et jusqu'aux baucs du 
march^ä la viande, dont ils per^urent le loyer*. 
Guillaume de Garenne eut vingt-huit villages dans 
la seule province d'York , et Guillaume de Percy 



I. G>n8taDs faroaest. aliquot villas esse udo ab Eboraco milliario. 
ubi ante tempora Wiltelmi Nolhi termini eranl suburbanarom 
edium. (Leiandi Collectanea» t. IV, p. 36.) 

a. Extraeta ex Doomesday-book, apud script. ed. a öale, p. 774. 

3. Comes de Moritonio habet ibi XIV maasiooes et XI bancos 
in roacello etecciesiam Sanctse-Crucis. ( Doomesday-book^ t. II, 

p. »98- ) 
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plus de quatre- vingts manoirs \ La plupart de ces iotoj 
domaines , dans le role dress6 quinze ans plus tard, 
portent pour qualification ces simples mots : terre 
enfriche \ Tel fbnds qui , au temps du roi Edward, 
avait produit 60 livres de rente, en produisait 
moins de 5 , entre les mains de son possesseur 
etranger ; et sur tel domaine oü deux Änglais d'un 
rang elev^ aväient vecu k l'aise, od ne trouva 
plus 9 apres la conquete, que deux pauvres labou- 
reurs esclaves, rendant ä peine ä leur seigneur 
normand la dixieme partie du revenu des anciens 
cultivateurs libres'. 

De grands espaces de pays au nord d'York 
furent le partage du Bas-Breton Allan , que les 
Normands appelaient Alain , et que ses compa- 
triotes, dans leur langage celtique , surnommaient 
Fergan, c*est-ä-dire leRoux^. Cet Alain construisit 
un chateau-fort et des ouvrages de defense aupres 
de son principal manoir , appel6 Ghilling, sur une ^ 
colline escarpee qu'entoürait presque de toutes 
parts la ri viere rapide de Swale. Cette forteresse , 

I. Ancient tenures of land, p. 6. 

a. Omnia nunc wasta. (Doomesday-book, tom. II, p. Sog.) 
— Modo omnino sunt wasta. (Ibid.) — Ex maximä parte wasta. 
( Ibid. ) 

3. Duo taini tenuere, ibi sunt dno villani cum unä carrucä, 
valuit 40 sol. modo 4 sol. ( Doomesday-book. p. 3x5.) 

4« Dictum Rufum vel Fergaunt. (Ex veteri Charta , apud Script, 
rer. francic. t. XII , p. 568.) 

"• 7 
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1070. dit un vieux r^cit ^ etait destinöe ä le prot^ger, lui 
et les sienSy contre les attaques des Anglais deshe- 
rites'. Comme ia plupart des autres capitainesde 
rarmee conquerante, ü baptisa d'un nom fran^ais 
le chateau qui devint sa demeüre, et lappela 
Riehe-mont ,' k cause de sa Situation ^levee , qui 
dominait le pays d'alentour*. 

Toute l'ile formee par l'Oc^an et les rivieres^ ä 
Ja pointe la plus Orientale de l'Yorkshire y iat le 
partage de Dreux Bruere , capitaiqe d'auxiliaires 
flamands. Cet holnine ^pousa une parente du roi 
Guillaume, et la tua dans un acces de colere; 
mais j avant que le brnit de cette mort se fut re- 
pandu , il alla trouvet le roi , et le pria de lui 
donner de l'argent en behänge de ses terres, parce 
qu'il avait envie de retouraer en Flahdre* Guil- 
laume fit compter au Flamand la somme qu'il de- 
mandait , et ne sut qu'apres son d^part pourquoi 
il ^tait parti \ Alors l'ile de Holderness devint la 
propri^t^ d'£udes de Champagne , qui prit dans 
la suite pour ^pouse la soeur maternelle du con- 
qu^rant. Quand la femme d'Eudes eut accouche 



I. Pro tuitione saorum contra infestationeori Angiorum lanc 
ubique exhaeredatorum. (Script, rer. franc. tom. XU, p. 56S.) 

a. Et uomiDavit dictum casirnm Riche-montsuo idiomate gallico, 
quod laiioe sooat divitem mootem. (Ibid. — Monast. aoglic. 
tom. I) p. 877.) 

3. Dugdale's baronage, p. 60. — Monast. anglic. 



COLOlflE DE FRANgAIS DAKS L'rOUKSHIRE. 99 

d'un fils , il fit remarquer au roi que son tie etait «wo. 
peu fertile, qu*elle neproduisait que de l'avoine *, 
et le pria de lui octroyer une terre capable de 
porter dubia, pour qu'on put eu nourrirFenfant*. 
Le roi Guillaume, disent les anciens actes, lui fit 
don du bourg entier de Bytham , dans la province 
de Lincoln. 

Non loin de cette meme ile de Holderness, sur 
les bords de THumber, Gamel fils de Quetel , venu 
de Meaux en France, avec une troupe d'hoinmes 
n6s dans la meme ville, prit une certaine etendue 
de terre oü il 6tablit sa demeure et celle de tous 
ses compagnons*. Ces homH^es, voulant altacher 
ä leur nouvelle habifation un souvenir de leur 
ville natale , lui donntrent le nom de Meaux , et 
ce nom fut pendknt plusieurs siecles celui d'une 
abbaye fond^e au meme lieu*. Gamel, chef des 
aventuriers de Meaux , et possesseur du principal 
nianoir de leur petite colonie, s'entendit avec les% 
chefs n^rmands qui oc<:;upaient lesterres voisines, 
pour que les limites de leurs possessions respec- 
tives fussent invariablement d^termin^es. Il eut 

I. NecgigB«bat niiii aveoam. (Monast. angUian. t. I, p. ^gCy.) 
9. Unde alere possei nepotem suum. (U>id.) 

3. Qui, in conquaistu NorinaoDorum, de qoädam civitate Galliae, 
Meldis latine sed Meaux gallice nuDcupatä , ezeunles. ( Bfonast. 
Anglic tom. I , p. 791.) 

4. Post dictum conquaestum , ipsuni locum iDhabitantes, nomen 
deJIfeaiu; ei imposueruol, in memoriam pristine civitatis. (Ibid.) 

7- 
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im. plusieurs conförences ou plusieurs parlementSy 
comme on disait alors , avec Basin , Sivaril, Fran- 
con, et Richard d'Estouteville. Tous , de commun 
accord , mesurerent leurs portions de terre et y 
6tablirent des bornes , « afin , dit le vieux r6cit y 
« que leur post^rite ne trouvät rien ä d^battre , et 
cc que la paix qui existait entre eux se transmit a 
cc leurs h^ritiers^ » 

Le grand domaine de Pontefract y lieu oü les 
troüpes normandes avaieut pass^ ä gu^ le fleuve 
de TAire, fut le partage de Guilbert de Lacy , le- 
quel j suivant Texemple de presque tous les autres 
capitaines normands , y construisit un chäteau- 
fort*, n parait que ce Guilbert francbit le premier, 
avec ses bandes , les montagnes ä Fouest d'York^ 
et qu'il envahit la contr^e voisine de Lancaster , 
qui formait alors une portioii de la province de 
ehester! Toujours est-il certain. qu'il s'appropria, 
dans cette contr^e, une terre immense, dontle 
chef-lieu ^tait ä Blackburn , et qui s'6tendait , vers 
le sud et vers Test, jusqu'aux frontieres de ITfork- 
shire. Pour former ce grand domaine, il expulsa, 
suivant une vieille tradition, tous les propri^taires 
anglais de Blackburn, deRochdale, de ToUington , 
et du voisinage. Avant la conquete, disait la tra- 

I. Ex communi consilio, terminos inter se distinguentes , ad 
auferenda certamina posterorum. ( Monast. angtic. t. I, p. 3q4.) 
a. Ibid. p. 85^. 



ET DE FEMIIES. 40^ 

dition, tousces proprietaires etaient libres, egaux wo. 
en droits et indi^pendants les uns des autres; mais, 
apres Finvasion des Normands, il nyeutplüs,. 
dans tout le pays^ qu'un seul seigneur et des fer- 
miers ä bail\ 

Le roi Guillaume, avec ses corps d'^lite, ne s'e- 
tait avanc6 que jusqu ä Hexham ; ce fiirent sesca- 
pitaines qui , penetrant plus loin , conquirent le 
reste du pays de "Northumbrie vers te nord et vers 
l'ouest. La contr^e montagneuse du Cümberland 
f ut r6duite en comt^ normand ; un certain Renouf 
Meschin en prit possession , et la terre de bruyeres 
et de marais, qu'on appelait Westmoreland , fiit 
aussi rangle sous le pouvoir d'un gouverneur 
etranger'; Ce comte partagea entre ses hommes. 
d'armes lesrichesdomainesetles belles fetnmes da, 
pays. Il donnales trois fiUes de Simon fils de Thorn^ 
proprietaire des deux manoirs d'Elreton et de To- 
dewik , Füne ä Onfroy , son homme d'armes, Pautre 
ä Raoul, dit Tortes-Mains, et lä troisieme k un 
ecuyer nomme Guillaume de Saint-Paul'. Dans lä 
Northximbrie proprement dite, Ives de Vescy prit 

I. Vulgaris opioio tenetet assierit quod quol fuerant vills vet 
maDsa&^eu maneriahomioum, tot fuerant domibi , quorum nullus 
de alio tenebat.... poat conquaestnm autem in unum dominium 
omnia sunt redac(a. (Monast. angiic> tom. I, p. SSc^. 

a. Ibid. p. 140.' — Voyez livre II, p. 161. 

3. Datse et desponsatae... el cum eis in hsereditale tolum mane- 
rium de EIrcton... (Monast. auglic. 1. 1 , p. 838.) 
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1070. le bourg d'Alnwick, avec la petite*fiile et lout 
I'heritage d'un Saxon mort en combattant \ Ro- 
bert de Brus obtint , par conquete , disent les 
vieux actes^ plusieurs centaines de manoirsetle 
peage du port de Hartlepool , dans la province de 
Durham*. Enfin , pour citer tin dernier trait de 
ces usurpations territoriales , Robert d'Omfreville 
eut la foretde Riddesdale, qui appartenaita Mild- 
red , fils d'Akman : en signe d'investiture de ce 
domaine, il re^ut du roi Guillaume T^pi^e que ce- 
lui-ci portait ä son eutree dans le ^orthumber- 
land , et jura sur celte ep6e de s'en servir pour 
purger le territoire de loups et d'ennemis de la 
conquete'. 

Quand les Northumbriens , apres avoir chasse 
Tostig, frere de Harold, dans uue insurrection 
nationale , eurent choisi pour chef Morkar , frere 
d'£d win , Morkar avait niis , de leur aveu , ä la tete 
du pays situ^ au delä de la Tees, le jeune Osulf , 
fils d'Edulf ^ Osulf garda son commandement jus- 
qu'aujour oü les Normands eurent passe la Tyne; 
alors il fut contraint de fuir comme les autres 



X. Tradidit filiam ctg iisdam .... qoi fuil occisua io hello cum 
Haroldo rege. ( Monast. anglic. tom. II , p. Sga. ) 

a. Per conquaestunf. (Ibid. p. x4S.) — Apad Hartlepool portam 
maris, et de quälibet navi 8 den. ( Ancient teoures, p. i46.) 

3. Ibid. p. i5. 

4. Mouast« anglic. tom. I , p. 41- 
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dans I^s forets et les montagnes. On mit ä sa place loro. 
un certain Saxon appele Ropsig , homme que les 
habitants de la Nortbumbrie aväient chass^ avec 
Tbstig, qui avait h se venger d'eux^ et que, pour 
cette raison meme , le nouveau roi leur imposa 
comme ch^'. Kopsig s'installa dansson poste sous 
la protection des ^trangers ; mais , apres avoir 
exercequelque temps son ofiice j il fut assailli dans 
sa maisoQ par une troupe de d^sherit6s, conduite 
par ce m^me Osulf dont il avait re^u la depouille. 
Il pr^iait tranquillement son repas , sans s'attendre 
k rien, quand les Saxons tomberent surlui, le 
tuerent , et se disperserent aussitot '. 

Ces traits d'audace et de vengeance , dont les 
histöriens ne citent qu'un petit nombre , durent 
certainement se reproduire en beaucoup de lieux; 
mais , quelque nombreux qu'ils fussent , ils ne pou- 
vaient sauver TAngleterre. Une force immense, re- 
gulierement conduite et r^gulierement distribu^e, 
se jouait des efforts vertueux , mais impuissants, 
des amisdeTindependance. Les braves eux-memes, 
les grands cbefis dofnt le nom seul ralliait beaucoup 
dliommes , perdirent courage et capitulerent de 
nouveau. Waltheof , Gospatrik , Morkar et Edwin, 

f. Rex Willelmus comitatum Osuffi tradidit Copsio, qui sub 
Tostio lotius comitatüs curam gerebat. (Monast. ang. t. I, p. 4i') 

a. GonviTanteni... manibus Osulfi obtruncatur. (Simeon. Danel- 
mensis, p. 38. Script, ed. ä Seiden.) 



1(/7J. 
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firent leur paix avec le conqu^rant. Ce fut sur les 
bords de la Tees qu'eut lieu cette reconciliation 
si fatale ä la cause saxoune. Le roi Guillaume 
etablit , durant quinze jours, son camp sur les rives 
de ce fleuve, et lä il refut les serments de Göspa- 
trik et de Waltheof. Le premier, qui etait absent 
et qui se soumit par message , obtint le gouver- 
nement de laMorthumbriey vacant par la mort de 
Kopsig, avec le titre etranger de comte *. Waltheof 
mit sa main nue dans la main du roi normand, et 
devint comte des deux provinces de Huntingdon 
et de Northampton \ 11 epousa Judith , l'une des 
nieces de son nouvel ami ; mais , comme le mon* 
trera la suite de cette histoire, le lit de la femme 
etrangere fut plus dur pour le ohef saxon que la 
pierre ^oü il avait craiut de dormir en gardant sa 
foi ä son pays. Bientöt le roi Edgar lui-meme vint, 
pour la seconde fois^ abjurer son titre national et 
les droits qu'il tenait du peuple \ C'^tait un homme 
dou^ de peu de vigueur d'ame^ et qui se lad^sait 
toujours entratner, soit dans le bien^ soit dans 
le mal y par les circonstances et par Fexemple d'au- 
trui. II ne sut pas demeurer plus fidele au Nor- 

I. Monast. anglic. tom. I, p. 4x- 

3. Datis dexleris. (Orderic. Vital, p. 5x5.) — Willelin. Malmesb. 
p. i84- — Chron. saxon. frag. ed. Lye. 

3. Et roisericordiam po&tulaos impelravit, et pacem cum eo fecit. 
( Math. Paris, p. 5.) 
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maud qu a FAngleterre , et lorsque le vent de la 1070. 
resistance se leva de nouveau, Edgar s'enfuit en- 
core et repartit pour l'J^cosse , au bruit des imprÄ- 
cations des ^trangers, qui l'accusaient de violer 
sa foi". Le peuple anglais, indulgent dans sa mi- 
sere , lui pardonnait ses inconstances, et, delaiss^ 
par lui 9 Taimait encore : « II ^tait jeune et beau ^ 
« disent les vieilles chroniques, et descendait.de 
a la vraie race , de la meilleure race du pays \ » 

Apres la conquete des terres du nord, celle 
des provinces du nord-ouest , voisines du terri- 
toire gallois , parait s'etre bientot accomplie. 
Edrik, surnomme le Sauvage, n'arreta plus les 
bandes normandes qui debordaient de tous cot^s , 
et cessa de troubler par ses incursions leurs eta- 
blissements, jusque-läpr^caires, auxenvirons du 
retrancbemeQt d'Ofia; Enfin , Raoul de Morte- 
mer fit prisonnier le jeune dhef.de partisans, et^ 
sur l'avis de son conseil de guerre , le d^pouilla de 

r 

tous ses biens, pour aVoir, dit un ancien recit, re- 
fuse d'ob6ir ä la conquete , quoique somme plu- 
sieurs fois de le faire \ L'arm^e normande, qui r^- 
duisit la population des marcbes galloises , ne s'ar- 

X. Factpad Scotos transfogto, jusjoi^ndum maculavit. (Math. 
Paris. p> 5. ) 

1. Tfaat beste kund that Engeland haddeto be kyng. (Robert of 
Glocester's chronicle^ p. 877. ) 

3. Et quia idem Edficus noluit conqusestui parerc... (Monast. 
anglic. tom. II ; p. 221. ) 
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1070. reta pas a Ja tranchee d'Ofia ; mais , passant cette 
antique frontiere, k Touest de Shrewsbury, eOe 
penetra sur le territoire des Cambri^is. Ce fiit le 
commencement de la conquete du pays de Galles 
que 9 depuis lors , poursuivirent sans relache les 
canqu^rants de T Angle t erre *. La premiere forte- 
resse normande elevee sur les terres galloises fut 
batie k seize milles de Shrewsbury , par un chef 
nomm^Baudoin. Leshabitantsdu lieu Fappelaieut, 
en laiigue cambrienne, lYe Faidivin, ou le cha- 
teau de Baudoin ; mais le nom que les Normands 
lui conserverent ftit celui de Mont-Gk>inery , par 
^gard pour Roger de Montgomery , comte de la 
proviuce de Shrop et de tout le pays conquis sur 
lesGallois'. 

La ville de Shrewsbury , fortifi^e d'une citadelle 
bätie sup renoiplacement de cinquante et une mai- 
sons, fut rangle dsus le domaine du roi Guil- 
launie Ml y fit percevoir les impöts pour le compte 
de son echiquier ^ ( c'est aihsi que les Normands 
appelaient ce que les Romains avaient nomm^ 



X. PostquämNormaoni, hello commisso» Anglos sibi subjaga- 
rnai, WaUoDiam suo imperio... (G«8ta Slepbani regia, p. qSo.) 
a. Pennant's Tour in Wales, tom. II, p. 348. 

3. Quam vis casteü um comitis occapaverit LI mansjuras. (Extracia 
ex Doomesday-book, apud Script, edit. ä Gale. p. 773. ) 

4. Ce nom vient d*une table a cases et a compartiments sur la- 
quelle od comptait les sommes d'argent, pour faci liier lecalcul. 
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fisc ). Les agents du conqu^rant n'exigerent pas de lovo. 
plus grands tributs que la ville n'en avait paye 
dans le temps de Find^pendance anglaise; mais 
une reclamation authentique des habitants montre 
de quelle valeur ^tait pour eux cett« uioderation 
apparente. « Les habitants aaglais de Shrewsbuiy 
« (ce sont les paroles du role), disent qu'il leur 
« est bien lourd de payer integralement Timpot 
a quils payaient dans les jours du roi Edward , et 
« d'etre tax^s pour autant de maisons qu'il en exis^ 
« tait alors ; car cinquante et une maisons ont et^ 
« rasees pour le chateau du comte ; cinqiiante 
« autres sont d^vastees au point d'etre inhabita- 
« bles ; quarante-trois Franfais occupent des mai- 
a sons qui payaient dans le temps d'Edward ; et die 
cc plus y le comte a donne k l'abbaye qu'il a fohd^e 
a trente-neuf bourgeois qui autrefois contribuaient 
« avec les autres \ » 

Ces monasteres fond^s par les Normands dans 
les villes ou les campagnes de l'Angleterre, se peu- 
plaient des moines venus d'outre«-mer ä la suite 
des troupes etrangeres. Chaque nouveau ban de 
soldats ^tait escort^ d'un nouveau ban de clercs 



I. Dicant aogligeiue burgenses de Sciropesberie multum grave 

sibi esse etXUII francigenie burgeases teneaDt m^nsaras gel- 

dautes. T. R. £. et abbatia, quam fecit ibi comes, dederit ipse 
XXXIX burgenses , olim cum aliis geldantes similiter. (^Extracta 
ex Doomesday-book, apud script. edit. ä Galc, p. 773.) 



•108 MOINES ET Pr£tRE$ CONQGERANTS . 

1070. tonsiires , qui venaient au pays des Anglais pour 
gaaingner^ commeondisait alors.DesTann^e 1068, 
Tabbe de Saint-Riquier en Ponthieu, s^embar- 
quant au port de Wissant pour aller en Angle- 
terre, rencontra plus d'une centaine de religieux 
de tous les ordres , avec une foule de militaires et 
de marchands, qui tous attendaient, comme lui^ 
le moment de passer le d^troit *. Des ben^dictins 
de Seez en Normandie, pauvres et manquant de 
tout, vinrent s'etablir dansune vaste habitation 
que leur donna Roger de Montgomery, et y regu- 
rent pour garnir leur table , la dime de toute la 
venaison prise dans la province de Shrop*. Des 
moines de Saint-Florent, a Saumur, ^migrerent 
pour venir occiiper une eglise echue, par droit 
de conquete , ä TAngevin Guillaume de Brause '. 
Dans la province de Stafford , aupres de Stone , 
sur la Trent , se troavait un petit oratoire oü deux 
nonnes et un pretre saxon passarent leurs jours 
ä prier en l'honneur d'un saint du lieu , appele 
Wolfed : tous les trois fiirent tues par un certain 
Enisant , soldat de l'arm^e conquerante ; et <c cet 



1. Ubi fuerunt cum illo tarn abbates quam monachi plus quam 
centum, praelereä militarium virorum et negotiatorum plurima 
multitudo, qui omnes in Angliam transvehi cupiebant. (Ex chro- 
nico Saiicti Richarii, apud Script, rer. francic. tom. XI, p. x33. ) 

2. Pcnnant's Tour in Wales , tom. II , p. 402. 

3. Monast. anglic. 
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« Enisant , dit la vieille legende , tua le pretre et «wo. 
« les deux nonnes, afin que sa soeurVqu'il ame- 
cc nait avec lui, put avoir leur eglise'. » 

Depuis que la conquete prpsperait, ce n'^taient 
plus seulement de jeunes soldats ou de vieux chefs 
deguerre, mais des familles entieres, hommes, 
femmes et enfants j qui emigraient de presque 
tous les coins de la Gaule pour chercher fortune 
en Angleterre; ce pays etait devenu, pour les gens 
d'outre-mer, comme ces terres nouvellement d^« 
couvertes que Ton va coloniser, et qui appai^ 
tiennent ä tout venant. « Hoel le Breton , dit un 
« ancien acte , et sa femme C^lestrie vinrent tous 
cc deux ä l'arm^e de Guillaume-le-Batard ^ et regu- 
tr rent en don de ce meme batard, le manoir d'El- 
tt ingfaally avec toutesses d6pendances\ » Suivant 
un vieux dictou en rimes , le premier seigneur de 
Gognisby, nomm^ Guillaume, 6tait arriv6 de Basse- 
Bretagne y avec son ^ppuse Ti£siine y sa servante 
Maufa et son chien Hardi*gras\ U se faisait des 

1. This Enysan sine the nans and prest alsoe 

Becanse bis sister shoulde have this churche soe. 

( Bfonasl. iDglic. tom. II, p. it6.) 

2. Quidam Hoel nomine et Celestria uxor ejus veoerunt in 
ezercitQ Willelmi bastard in Angtiam. (Ibid. t. III, p. 540 

3. William de Gognisby 
Game out of Britanny 
Witkhis wifeTiffony, 
And hls maid Manfas, 
And his dogge Hardlgras. 

(Hcarne, pnefat. ad Fordaoi Oiilor. p. i?») 
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fraternites d'arxnes, des societes de gain et de 
perte , ä la vie et k la mort , entre les hommes qui 
s'aventurafent ensemble auxchaxicesdennvasion\ 
Robert d'Ouilly et Roger d*Wry vinrent a la con- 
quete comme freres ligues et federes par la foi et 
le serment"; ils portaient des vetements pareilset 
des armes pareilles; ils partagerent par moitie les 
terres anglaises qu-ils conquirent. Endes et Picot, 
Robert Marmion et Gauthier de SomerviUe firent 
de meme'. Jean de Courcy et Amaury de Saint- 
Florent jurerent leur fratemit^ d'armes dans 1*6- 
gUse de Notre-Dame ä Ronen ; ils firent voeu de 
servir ensemble, de vivre et de mourir ensemble, 
de partager ensemble leur solde et tont ce qu'ils 
gagneraient par leur bonne forttme et leur epee*. 
D'autres, au moment du depart, se defirent de 
tous les biens quHls possedaient dans leur pays 
natal , comme ^nt peu de chose an prix de ce 
quHls esp^raient conqnerir. G'est ainsi qüe Geof- 
froy de Chaumont , fils de G^doin , vicomte de 
Rlois , fit don k sa niece Denise des terres qu'il 



1. FortunaraiD partkipes. (Monastfc. anglic. tom. 11, p. i3i6. ] 
%, Fratrefljurati et per fidem et sacrameDtuni confcederati ve-.e- 

runt ad ponquaeslum Anglise. (Ibid.) — Gloss. de Ducatige, 

tom. III, p.688. 

3. Monsieur Galtere of SomervUle, Sworn brodir. (Monast. 
aoglic. (om. II , p. 199 ) 

4. Vigiadiiet forluiiä. (Ibid.) 



]^ ARCHE SUR CHESTER. ^41 

avait k Blois , k Chaumont et k Tours, a II partit mo. 
« pour la conquete , dit l'histoire Gontemporaine , 
« et revint ensuile k Chaumont , avec un immense 
<c tr^or , de grosses sommesd'argent j une grande 
« quantite d objets rares , et les titres de posses- 
a sion de plus d'un riche domaiiie'. » 

II ne restait k envahir que la contra voisine de 
ehester^ et cette ville 6tait|latseule des grandes 
cites d' Angleterre qui n*eüt point entendu retentir 
le pas des-cheyaux de r^tranger. Apres avoir pass6' 
rbiver dans le nord, le roi Guillaume entreprit^ 
en personne, cette dersiere exp6dition ' ; mais^ au 
moment de partir d'York , de grands murmures 
s'^leverentdans son arm6e. Lar^duction du North- 
umberland a^ait fatigu6 les vainqueurs , et ils pre^ 
▼oyaienty dans rinvasion des bords de la mer de 
Touest et de la riviere de D6e, de plus grandes 
fatigues encore. Des r^cits exag6r6s sur la dif&culte 
des lieux et Fopintatret^ des habitants de ces ter- 
ritoires circulaient parmi les soldats\ Le mal du 
pays se fit sentir aux Angevins et aux Br^tons 
auxiliairesy comme, dans Tann^e pr^c^dente, il 

I. Qai dncem adire deliberaim» totum nepti scue reliquit..... 
Aari et argenti copias loaltas, temequ« pomemum^ amplksimas. 
( Gesta Ambasiensium dominorum , apud Script. •ret*um franeic. 
tom. XI , p. a58' ) 

a. Movet expeditioDem contra Ceatrenseset Goal los. (Orderic. 
Vital. p.6i5.) 

3. Locoram asp^ritatem et hostiam terribilem-ferocitatem. (Ibid.) 



-1^2 PRISE DE CHESTER. 

i07o. avait attaque les Normands. Eux , a leur tour ^ se 
plaignii*ent tout haut de la duret6 du service et 
demanderent , eu grand nombre, leur conge pour 
repassier la mer \ Guillaume ne pouvant reussir ä 
vaincre Fobstination de ceux qui refusaient de le 
suivre, fit semblaatde la m^priser. ll promit äqui 
lui serait fidele du repos apres la victoire , et de 
grands biens pour salaire de ses peiues*; ensuite 
il traversa, par des chemins jusque-lä imprati- 

* . cables pour les chevaux , la chaine de moatagnes 
qui s'6tend, du sud au nord, danstoute lalongueur 
de TAngleterre, entra en vainqueur ^ dans la ville 
de ehester , et , selon sa coutume , y bätit une for- 
teresse. II fit de meme k Staffor^ ' ; ä Salisbury , 
dans son retour vers le sud , il distribua abondam- 
ment des recompenses k ses gens de guerre ^. Puis 
il se rendit a Winchester dans sa citadelle royaie, 
la plus forte de toute TAngleterre , et qui etait son 
palais de printemps, comme celle de Glocester 
etait son palais d'hiver , et son palais d'ete la Tour 
de Londres ou le couvent de Westminster pres de 
Londres *. 

I. Servitiis , ut dicebaot, iotolerabilibos. (Onleric. \'ital. p- 5i5.) 

9. Victoribus requieoi promittit. (Ibid.) 

3. Ibid. p. 5 £6. 
; 4. Prsmia militibus largissime distribuit. (ibid.) 

5. Tergessit suam coroDaro (cyaehelm) singiilis annis; ad pas- 
cha eam gessit in Wioceaster , ad pentecosten in Westminster, ad 
naules in Gleaweceaster. (Chron. saxon. Gibsom, p. 190.) 



GHEaBADD, COMTE DE CHESTER. 4^5 

Les Corps de troupes que commandait un Fla- i<no. 
mand nomm^ Gherbaud resterent pour la garde 
et la defense de la nouvelle proviace conquise ; 
Gherbaud fiit le premier capitaine qui porta le 
titre de comte de ehester. Pour soutenir ce titrc 
et mainlenir son poste , il fut expos6 k de grands 
p6rils, tant de la part des Anglais que de celle des 
Gallois qui le harcelerent long-temps \ II s^ennuya 
de ces fatigues et repartit pour son pays. Alors le 
roi GuUlaume donna le comte de ehester ä Hugues 
d'Avranehes , fils de Richard Gois, qu'on surnom- 
mait Hugues-le-Loup , et qui portait une tete de 
louppeinte surson ^cu. Hugues-le-Loup et seslieu- 
tenants passerent ia riviere de D^e ^ qui formait , 
ä FextrÄmit^ de la tranchee d'OfFa , la limite sep- 
tentrionale des terres galloises. Ils conquirent le 
pays de Flint , qui devint une partie du comt6 
uormand de Chester, et bätirent un fort ä Rhud- 
dlan ". L'un de ces lieutenants, Robert d*Avranches, 
changea son nom en cehii de Robert de Rhuddlan, 
et , par une fantaisie contraire y Robert de Malpas 
ou de Maupas , gouverneur d'un autre chäteau- 
fort bäti sur une coUine 61eyee, donna son propre 
noiTi ä ce lieu , qui le porte encore aujourd'hui. 
a Tous les deux j dit un ancien historien , firent la 

X. Magna ibi difBcilia täm ab Anglis quam a Guallis adversaDli- 
bus pertulerat. ( Orderic. Vital, p. 5aa.) 
a. Penoant's Tour in Wales, tom. II, p. lo. 

II. S 



4^4 LES CINQ FRERES 

4070. « guerre avec ferocite et verserent a plaisir lesang 
cc des Gallois *. » Us leur livrerent un combat meur- 
trier pres des marais de Rhuddlan , lieu deja note 
comme funeste y dans la memoire du peuple cam- 
briea » ä cjause d'une grande bataille perdue contre 
les SaxoBS vers la fin du huitiepie siecle. Un sin- 
gulier monument de ces deux diesastres nationaux 
subsistait encore, ily a peu d'annees, dans le 
pays de Galles : c'etait un air triste, sans paroles, 
mais qu'on avait coutume d'appliqt^r k beaucoup 
de Sujets melancoliques : on Tappelait Fair des 
marais du Rhuddlan \ 

De vieux recits disent que, quand Hugues-le- 
Loup se fut instant, avec le titre de comte , dans 
la province de ehester , il fit venir de Normandie 

lOTo Tun de ses anciens amis, appel6 N6el ou Lenoir, et 
que Lenoir amena avec lui cinq freres : Houdard, 
Edouard y Yolmar, Horsuin et VoIfan^ Hugues 
leur distribua des terres dans sou comte ; il donna 
ä Lenoijr le bourg de Haiton , pres de la riviere de 
Mersey, et Tinstitua son connetable et son mare- 
chal hereditaire , c^est-ä-dire que toutes les fois 



r. Cum Roberto de Malopassu et aliis proceribas feris multnm 
Guftllorum sanguiDem elfadit. (Orderic« Vital, p. 5aa. ) 

a. Morfa Rhuddlao. ( Gambro-briton. tom. II.) 

3. Et cum isto coroite Hogone , venit quidam roiles Nigellus no- 
mine, qui duxitsecum quinque fratres. (Monast. anglic. tem. II, 
p. 9o5. ) 



a 
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que le comte de ehester irait en guerre , Lienoir ^t «^^ 
ses h^ritiers, en allant, devaient marcherälatete *^*- 
de toute Tarm^e , et se trouver les derniers au re-* 
tour. Us eurenty pour leur part du butin pris sur 
les Galloisy toutes les betes k quatre merobrect'. 
En temps de paix, ils eurent droit de justice, P^^F 
tous les delitSy dans le district de Haiton, et firent 
leur profit des aroendes; leurs se^viteurs jouis-> 
saient du privilege d'acheter avant qui que ce füt 
dans la ville de ehester, ä moins que les serviteurs 
du comte ne se fussent present^ les premiers^. 
Outre ces prerogatives , Lenoir le conn^t^ble ob- 
tint, pour lui et pour ses heritiers, Tintendance 
des chemins et des nies , aux foires de ehester, 
le peage des marches sur toute la terre de Haiton, 
tous les animaux trouv^s errants dans ce district % 
et enfin le droit d'etalage ou la liberte de vendre 
en toute franchise , sans taxe et sans peage , toute 
espece de marcbandises, except^le sei et les che- 
vaux ^ 

Houdard, le'preroier des cinq freres, de^int ä 



X. De praedA perquisitA in Wallidt omnia animalia diverso- 
mm colornm inträ qaatiior mcinbra. (Monast. ao|;lic. toia. II, 
p. 187.) 

s. Emant ministri sui ante omnes in civitate, nisi comitis mi« 
nistri praevenerint. ( Ibid. } 

3.. OniDia animalia fogitiva,gallice fFayts* ( Ibid. ) 

4- Praeter sal et eqaos. (Ibid. ) 

8. 



a 
107t. 



U6 UTILITE 

^V^ peu pres pour I^enoir ce que celui-ci etait pour le 
comte Hiigues; il fiit s6n^chal hereditaire de la 
connetablie de Haiton. Lenoir, son seigneur, lui 
donna , pour son Service et son hommage, les 
torres de Weston et d'Ashton \ Il eut , comrae 
profits de guerre , tous les taureaux conquis sur 
les Gallois*, et le meiUei;rr boeuf poiir r^compense 
de rjiomme d'armes qui poitait sa banniere \ 
Edouard , le second frere , regut du corin^table 
deux journ^es de terre k Weston*; deux antres, 
Volmat et Horsuin, regurent ensemble un do- 
maine dans le village de Rüncone; et le cin- 
quieme , appele Volfan , qui etait pretre , obtint 
r^glise de Runcone'. 

Ces d^tails bizarres sont en eux^memes peu me- 
morables ; mais ils peuvent aider le lecteur k se 
figurer les scenes vari^esde la conquete , et ä reve- 
tir de leur couleur originale les faits de plus grande 
importance. Tous les arrangements d*int6ret, tous 
les partages de possessions et d'offices qui eurent 
lieu dans la province de ehester , entre le gouver- 



I . Pro hommagio et servitio8uo.(Mona8t. anglic. tom. II, p. 1 77.) 
a. Adventagia guerne. (Gloss. de Ducange.) 

3. Et latori vexilli sui meliorem boveni. (Monast. anglic. t. II, 
p. 187.) 

4. Duas bovatas teme in Weston. (Ibid.) 

5. QointQs vero frater fnil sacerdos , et ipsi dedit ecclesiam de 
Rnncone Nigellns ; ex Normannia venerant. (Ibid.) 



DES DETAILS LOCAUX. ^47 

neur normand', le premier lieutenant de ce gou- loio 

vern^r et les cinq compagnons du lieutenant , ^<i^^' 

dounent une idee vraie et naive des transactions 

du meme genre qui se faisaient, en meme temps, 

dans toutes les provinces de TAngleterre. Quand 

desormais le lecteur rencontrera les titres de comte, 

de conn^table^ de s^n^cbal, quand il entendra 

citer, dans le cours de cette histoire, les droits de 

juridiction , de march^ « de p^age , les profits de 

guerre ou de justice y qu'il se rappelle Hugues 

d' Avranches , Lenoir son aini , et les cinq (reres 

qui vinrent avecLeifoir; alors , peut-etre , quelque 

r^alite lui apparaitra sous ces titres et ces formules, 

quiy sion lesenvisage abstractivement^n'ontqu'un 

sens vague et inccrtain. II faut p^n^trer jusqu'aux 

honimes, ä travers la distance des siecles ; il faut 

se les representer vivants et agissant sur le, pays 

oü la poussiere de leurs os ne se retrouverait pas 

memeaujourd'hui; et c*est ä dessein que beaucoup 

defails locaux, que beaucoup de noms ignor^s 

ont ^t^ plac^ dans ce r^cit. Que l'imagination du 

lecteur s'y attache; qu'elle repeuple la vieille An- 

gleterre de ses envahisseurs et de ses vaincus du 

onzieme siecle ; qu'elle se figure leurs situations , 

leurs interets, leurs langages divers, la joie et 

Tinsolence des uns , la misere et la terreur des 

autres, toui le mouvement qui accompagne la 

guerre a mort de deux grandes masses d'hommes. 



i 
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am 11 y a d^jä sept cents ans que ces hommes ne 
*^*- sont plus ; mais qu'importe k rimagination ? pour 

elle^ il n'y a point de pass^, et Tavenir meme est 

du präsent. 
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LIVRE V. 

Depubla formation du Camp du Befuge dans l'Ue d'EI^) jnsqa'au 

sttpplice du derpier chef saxon. 

1070—4076. 



TouT le pays des Anglo-Saxons etait conquis , ^^j^ 
de la Twed au cap de Cornouailles , de la mer de lo«. 
Gaule ä la Saverne, et la populätion vaincue etait 
traversee dans tous les sens par Tarm^e de ses con- 
querants. II n'y avait plus de provinces libres, plus 
de masses d'hommes organis^es militairement. On 
trouvait seulement quelques d^bris 6pars des ar- 
mees et des garnisons detruites, des soldats qui 
n'avaient plus de chefe, et des chefs que personne 
ne suivait. La guerre se continuait contre eux par 
la persecution individuelle; les plus consid^rables 
etaient jug6s et condamnes solennellement ; le 
Beste etait livre ä la discretion des soldats 6tran- 
gers, qui en faisaient des serfs pour leurs doraai- 
nes', ou bien les massacraient avec des circon- 

I. Nobiles morti destinavit» mediocres autem militlbus suis in 
scrviiutem. (ExChronico anglo-saxonico. ) — Sanct. German. 
apud Script, r^r. francic. t. XII , p. ai6. 
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iofTO stances qu'un ancien historien refuse de detailier 
^^^' comme incroyabies et dangereuses k raconter'. 
Ceux auxquels ii restait quelques moyens de s'ex- 
patrier, gagnaient les ports du pays de Galies oii 
de l'J^cosse , pour s'y embarquer , et aller , selon 
Texpression desr vieilles annales, promener leur 
douleur et leur misere k travers les royaumes 
^trangers *. Le Danemarck , la Norw6ge et les pays 
de langue teutonique ^taient en g6n6ral le but de 
ces- emigrations ; mais on vit aussi des fugitifs an* 
glais aller vers le midi , et soUiciter un asile chez 
des peuples entierement difförents d'origine et de 
langage. 

Le bruit'de la haute faveur dont jouissait k Con- 
stantinople la garde scandinave des empereurs , 
d^termina un certain nombre de jeunes gens a 
chercher fortune de ce c6t6. Ils se reunirent .sous 
la conduite de Siward , ancien chef de la prov ince 
de Glocester , cotoyerent FEspagne et d^barque- 
rent en Sicile^ d'oü ils adresserent k la cour im- 
periale un message et des propositions'. II furent^ 
selon leur demande, incorpores dans la troupe 
d'^iite qui j sous le nom tudesque de Farings ^ 
veillait pres de la chambre des empereurs^ gardait 

X. Cum id dictu sciamns difficile, et. ob nimiam crudeliUtem 
fortawis incredibile. (Historia Eliensis, p. 5o6. ) 

s. Per extera regoa vagi , doleDtes (Fordaoi Bist p. 698.} 

3. Torfoei Hist. Norweg. t.II, p. 887. 



ä 
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les defs des villes oü ils sejoumaient, et quelque- ^^^ 
fois Celles du tr^sor public. Les Varings ou Va^- 
rangsi selon la prononciation grecque% ^taknt , 
en gen6raly Danois, Su6dois ou Germains ; ils lais- 
saient croitre leurs cbeveux , k la maniere des 
gens du Nord , et aväient pour arme principale de 
grandes haches d'acier ä deux tranchants , quHls 
portaient ä la main ou posaien t sur Tepaule droite ' . 
Gelte milice, d'un aspect vraiment redoutable, 
etait renomm^e , depuis des siecles , par sa disci- 
pline severe et sa fidelit^ ä toute ^preuve. L'exem- 
ple des Premiers Saxons qui s*y enrolerent fut 
suivi par d'autres; et, dans la suite, le corps des 
Varings se recruta surtout d'hommes venus d'An- 
gleterre , ou , comme disaient les Grecs dans leur 
langage encore classique , de barbares de l'ile de 
Bretagne '. L'idiome anglo-saxon , ou un dialecte 
melange de saxon et de danois, devint, ä Fexclu- 
sion du grec, le langage officiel de ces gardes du 
palais imperial; c'^tait dans cette langue qu'ils 
recevaient les ordres de leurs cbe& , et qu'eux« 
memes adressaient ä Tempereur , dans les grands 
jours de fete, leurs fölicitations et leurs voeux^. 

!• Waring signifie un homme d*armes; les Grecs <k:rivaieDt 
ßaf»yyt. (Hist. Bizant t. XI , p.«43. ) 

2. ntXisv^e^ot. 

3. Stritteri Memorise populorum ex Bysontinis scriptoribas col 
lectae , sub voee Varangica, 

4. Stritteri. Ibid — Orderici Vitalis NormaD. Hist. p. 5ü8. 
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WO Quant aux Saxons qui ne purent ou ne voulu- 
rent pas emigrer, beaucoup d'entre eux se refu- 
gierent dans les forets avec leurs familles, et, s'ils 
etaient riches et puissants, avec leurs senriteurs et 
leurs vassaux*. Les grandes routes, oü passaient 
les convois normands, fiirent infest^es par leurs 
bandes armees ; ils enlevaient par ruse aux con- 
qu6rants ce que les conqu6rants avaient enleve 
par force, et se faisaient ainsi payer la rangon de 
leurs h^ritages, ou vengeaient, par Tassassinat, 
lemassacre de leurs compatriotes". Ces r6fugi6s 
sont appeles brigands par les historiens amis de 
la conqu(Bte% et ces historiens les traitent ^ - dans 
leurs r^cits, comme des hommes librement et m^- 
chamment armes contre un ordre de societe legi- 
time. « II se commettait chaque jour, disent^ils, 
« une foule de vols et d'homicides, causes par la 
« $cel6ratesse naturelle äux indigenes^ et par les 
(c immenses richesses de ce royaume^ ; » mais les 
indigenes croyaient avoir le droit de reprendre 
ces richesses qu'on leur avait 6t6es ; et s*ils deve- 
naient brigands , ce n'6tait , selon eux , que pour 

X. Cum familiä suä ad sylvas fugientibus. (Math. Paris, \itae 
abbat. SaDCti Albani, p. 29.) 

3. Pro amtssis patrum saoram prsdiis et occisis compatriotis. 
( Orderic. Vital, p. 5 1 a. ) 

3. Latrones , latrunculi , sicarii. 

4' Propter ioimensas regni hujus dWilias et propter innatam in- 
digenis crapulam. ( Leiandi collectanea^ p. 49.) 



DERNIERE PROTESTATION DES VAIlfCUS. -125 

rentrer dans leurs propres biens. L*ordre contre ^^® 
lequel ils s msurgeaient , la loi qu'ils violaient, n'a- *^** 
vaient ä leurs yeux aucune sanction : aussi le niot 
anglais Outlacp^ {mis faors laloi, bandit ou bri- 
gand ) perdil, des-lors, dans la bouche du peuple 
subjugud; son ancien sens d^favorable. Au con- 
traire , les vieux räcits, les legendes et les romances 
populaires des Anglais , ont r6pandu une sorte de 
teinte poetique sur le personnage du banni, sur 
la Tie erranle et libre quMl rnene sous les feuilles 
des bois\ Dans ces romances, rhomme mis hors 
laloi est toujours le plus gai et le plus brave des 
hommes';il est roi dans laforet, et ne craint 
pomt le roi du pays*. 

Ce fut surtout la contr^e du nord , celle qui avait 
le plus 6nergiquement r6siste äux envahisseurs , 
qui devint le pays du vagabondage en armes, der- 
nierc protestation des vaincus*. Les vastesforets 
de laprovince dTfork etaient le s6jour d*une bände 
nombreuse, qui avait pour chef un homme ap- 

I. Ut'lage f Selon l'orthogniphe saxonoe» eo latin Udagus. 

s. Mery and free 

Under the leaves soe green. 

{ ADcienl.BalUd of BoUn Hood. ) 

3. More mery a man than I am on 

Was not in Gristante. 

( Ibid. } 

4> Ibidem, passina. 

5. Mooast. aoglic. 1. 1, p. 38x. 



424 LA m&BOE 

1070 pele Sweyn ^ fils de Sigg '. Dans les contrees du 
*^^' centre et pres de Londres , jusque soos les murs 
des chateaux normands , on vit se former aussi 
plusieurs troupes de ces hommes qui , reniant 
jusqu'au bout Fesclavage , disent les historiens du. 
temps, prenaient le desert pour demeure \ Leurs 
rencontres avec les conqu^rants etaient toujour» 
sanglantes,etquandilsapparaissaieiitdansquelque 
lieu habitä, c'^tait un pr^texte pour Tetrangerd'y 
redoubler ses vexations : il punissait les hommes 
Sans armes du trouble que lui causaient les geos 
arm^s ; et ces demiers , ä leur tour , faisaient quel- 
quefois des visites redoutables k ceux qu'on leur 
signalait comme amis des Normands. Ainsi une 
terreur perp^tuelle r^gnait sur le pays. Au danger 
de p^rir par F^pee de l'homme d'outre-mer , qui 
se croyait un demi-dieu parmi des brutes, qui ne 
comprenait ni la priere , ni les raisons ^ ni les ex- 
cuses proför^es dans Tidiome des vaincus , se joi- 
gnait encore celui d'elre regard6 comme traitre 
ou comme suspect par les Saxons independants ^ 
fr^n^tiques ded^sespoir, comme les Normands T^- 
taient d*orgueil *. Aussi nul habitant n'osait s'aven- 
turer dans le voisinage de sa propre maison ; la 

I. Quidam princeps iatronum. (Hist. monasterii Selebeieosis, 
apud biblioth. Labb«i , p. 6o3. ) 
9. Jugum renuentibus servitatis. (Math. Paris. Vit» abbat, p- ^9*) 
3. Veoordes e saperbiA efficiebantur. (Orderic. Vital- p. 5^*) 
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maison de chaque Anglais qui avait jiirä la paix et 1070 
donne des otages au conqu6rant ^tait close et for- *<"*• 
tifiee comme une ville en 6tat de siege '. Elle etait 
remplie d'armes de toute espece, d'arcs, de fle- 
ches, de haches , de massues, de poignards et de 
fourches de fer ; les portes etaient munies de ver- 
roux et de barricades. Quand venail; Tfaeure du 
repos, au moment de tout fermer , Fancien de la 
famille «e levait, et pronon^ait ä haute voix les 
prieres qui se faisäient alors sur mer aux appro- 
ches de rorage;il disait: « Que le Seigneur nous 
a b^niss^ et nous aide ; » tous les assistants repon- 
daient Amen^. Gette cou turne subsista en Angle- 
lerre plus de deux siecles apres la conqu^te*. 

Dans la partie septentrionale de la province de 
Cambridge 9 fl y a une vaste etendue de terres 
basses et mar^cageuses ^ coup6es en divers sens 
par des rivieres. Toutes les eaux du centre de 
l'Angleterre , qui ne coulent pas dans le bassin 
de la Tamise ou dans celui de la Trent^ vont se 
jeter dans ces marais , qui, au temps de l'arriere- 
saison , d^bordent , couvrent le pays , et se char- 
gent de vapeurs et de brouillards. Une partie de 
cette contr^e humide et fangeuse s'appelait et s'ap- 

I. Domus cujuslibet pacifici quasi municipium obsidendum. 
(Math. Paris. Vit» abbat, p. 29.) 

a. Pfeoes qua^i ImmiDente in mari tempestate (Ibid.) 

3. Qu« consuetudo usque ad nostra tempor« perduratit. (Ibid.) 
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4<no pelle encore Tile d'Ely ; une autre s'appdait Ttte 
imi, de Thomeyc ; une troisieme, File de Croyland. Ce 
sol, presque mouvant^ impraticable pour la cava- 
lerie et pour les soldats pesamment armes y avait 
plus d'une fois servi de refuge aux Saxons , dans le 
temps de la conquete danoise ' ; sur la fin de Tan- 
nee 1069, il devint un point de r^union pour 
quelques bandes de partisans , formees de divers 
cotes contre lös Normands*. D anciens che& des- 
h^rites. s'y rendirent successivement avec leur 
clienteile , les uns par terre ^ les autres , sur des 
vaisseaux j par Tembouchure des rivieres. Ils y ^le- 
verent des ret ran ehernen ts de terre et de bpis, et 
y ^tablirent une grande Station arm^e, qui prit le , 
nom de Camp du Refuge^. Les etrangers hesite- 
rentd'abord4 les attaqi^er au milieig des joncs et 
des sanier 9 et leur laisserent ainsi le t^rnps d'en** 
voyer des messages dans le pays et hor$ du pays ^ 
et d'avertir , en beaucoup de lieux, les amis de la 
vieille Angleterre. Devenus forts , ils entreprirent 
la guerre de parti sur terre et sur mer, ou, pour 
parier comme les conqu^rants , la piraterie et le 
brigandage ^ 



I. Voyez U vre II, t. I, p. a3a. 

». Ad iD»ulamHeliQmein et insulam Torneyse fugiente«, (logulf. 
Croyl. p. 9o5. ) — Th. Rudborne, in AogUa 6acr&, 1. 1, p. %S&, 

3. Castrn refugii. (Ibid. ) — Math. Westmonast 

4. Pirat« iDaria et lalrones regionis. (Monast. aoglic. t.I, p. 38i.) 
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Chaque jour , au camp de ces brigands » de ces «070 
pirates poiir la bonne cause, se rendait quelque *°^*- 
Saxon de haut rang, laic ou pretre, apportant 
avec lui les derniers dd>ris de sa fortune , ou la 
contributiou de soii ^glise. Eghelrik , eveque de 
Lindisfarn, et Sithrik, abbe d'un monastere du 
Devonshire, y vinreiit, aiusi que beaucoup d'au- 
tres. Les Norinands les accusaient d'outrager la 
religion et de d^shonorer la sainte Eglise , en se 
livrant k un geare de vie criminel et infame ' ; Aais 
ces reproches Interesses ne les arretaient pas. 
L'exemple des prelats insurges encouragea beau- 
coup d'hommes , et Tascendant qu'ils exerf aient 
sur les esprits, pour le bien comme pour le mal, 
deyint favorable ä la cause patriotique. Les gens 
d'eglise , jusque-lä trop peu ardents pour eile , 
s'y ra.Uierent avec plus de zele. Plusieurs d'entre 
eux , il est vrai, s'etaient gen^reusement d^voues; 
mais la.ma^eavait appliqu^ aux conqu^rants le 
precepte. apostolique de la soumission aux puis* 
sances*. I^ conquete les. avait,en g^neral^ moins 

• 

uialtraites que le reftte de la natioü ; toutes leurs 
lerres n'avaient pas et^ prises ; l'asile de leurs ha- 
bitations n'avait pas ete partout yiol6. Dans les 

* 

I. Piratk^m «^ggreasus, reÜgionem |K)Uatt » ecciesiam iofamavit. 

(Winelm. Malmesb. Vits pontific. p. a5(). ) 

a. Praecepto aposloli dicentis : Deumtimete^ regem honoYlfieate. 
( Orderte. Vital, p. Soy.) 
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iffio '^^^^^ salles des monasteres, oü les espions nor^ 
10^1. mands ne p6n6traient point encore, les Saxons 
Isucs pouvaient se rassembler en grand nombre , 
et, sous pr^texte de vaquer k des exercices de d6- 
votion , converser et conspirer librement. Ils ap* 
portaient avec eux Fargent qu'ils avaient soustrait 
aux perquisitions des vainqueurs , et le laissaient 
en dep6t dans le tr6sor du saint lieu , pourle^ou- 
tien de la cause nationale^ ou pour la subsistatice 
de leurs fils, si eux-^memes p^rissaient dans les 
combats» Quelquefois l'abb^ du couvent. faisait 
briser les lames d'or et d^tacher les pierres pr^* 
cieuses dont les rois saxons avaient orn6 jadis les 
autels et les reliquaires , disposant ainsi de leurs 
dons pour le salut du pays qu'eux-memes' avaient 
aim^ durant leur vie. Des messagers braves et fi- 
deles tr^nsportaient le produit de ces contribu- 
tions communes^ä travers les postes normands, 
jusqu'au camp des r^ugi^s*;mais ces manoeuvres 
patriotiques ne resterent pas long-temps secretes. 
Le roi Guillaume, d*apres le conseil de Guil- 
laume fils d'Osbert j son s^nechal , ordonna btentot 
des perquisitions dans tous les couvents de TAn- 
gleterre , et fit prendre tout l'argent que les riches 
Anglais y avaient plac^ en depöt, ainsi que la plu- 
part des vases , des reliquaires et des omements 

I. Ad cujus mandatumEgfridus, cum tfaesauris illius eccieiisei 
in Eliensem insulani advenit. ( Angtia sacra, p. 6io. ) 
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prtöeux \ On enleva aossi des ^glises , ou elles i^o 
avsdent et6 d^pos^es, les chartes qui contenaient icni. 
les fausses promesses de cl^mence et de justice ^ 
£sutes naguere par le roi etranger, quand il ^tait 
encore incertain de sa victoire. Cette grande spo* 
liation eut lieu dans le careme qui , suivant Tan- 
cien style du calendrier , termina Tann^. 1070 ; et ton. 
aux octaves de Paques, amverent en Angleterre , 
d'apresles demandes adress^es ant^rieurement par 
Gmllaume^ trois 16gats du siege apostolique* G'6- 
taient EriuMiroy , 6v^que de Sienne, et les ou*- 
dinaux Jean et Pierre. Le conqu^rant fondait de 
grands desseins i^r la pr^ence de ces charges 
d'affaires de son alli^ le pape Alexandre, et il les 
retint aupres de lui toute une ann^e, les honorant, 
dit un vieU bistorien , k T^gal des anges de Dieu *. 
Au milieu de la famine qui faisait p^rir les Anglais 
par milliers , des fetes brillantes furent cel^r^es 
dans le palais fortifi^ de Winchester. La, les car- 
dinaux romains, plagant de nouveau lacouronne 

X. Pecaniam qnkm ditiores Angli , propter illius au^^teritatem et 
depopulatioDem 10 eis deposuerant, auferri pnecepit. (Hist. 
Eliensis, p. 5i6. ) — Permisit devastari omnia mooasteria. (Chron. 
sax. frag. ed. Lye.)— Calicibus et feretris Bon pepercit. (Aoglia Sa- 
cra, 1. 1, p. 357.) — Guiii chartis in quarüm libertatibus Angli 
confidebant, et qnaa rex , in arcto potitus, observatunim se jura- 
▼erat ( Math. Westmon. Flores Hist. p. aa6. ) 

a. Audiens et honorans eoa tanquäm angelos Dei. (Orderic. 
Vital, p. 5 16.) 

n. 9 
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1071. sur la tele du roi normand , effacerent la vaine 
malediction que Farcheveque d'York, Eldred, 
avait prononc^e contre lui *. 

Apres les fetes , il y eut ä Winchester une grande 
assemblee des etrangers , laics ou pretres , qui s'e- 
taient fait une grande fortune en prenant le bien 
des Anglais*. Les eveques saxons furent sommes 
d'y comparaitre , au nom de Tautörite de TEglise 
romaine, par des circulaires dont le style hautain 
pouvait leur pr^ger d'avance l'issue que ce grand 
concile, comme on lappelait, deicait; avoir pour 
eux. a Bien que T^glise de Rome, disaient les en- 
« voy6s, ait le droit de survettler la conduite de 
cc tous les chretiens , il lui appartient plus specia- 
« lement de s'enquerir de yos moeurs et de votre 
« maniere de vivre , k vous , qu'elle a instruits dans 
« la foi du Christ, et de reparer la d^cadence de 
« cette foi que vous tenez d'elle. C'est pour exercer 
« sur vos personnes cette salutaire inspection que 
a nous , ministres du bienheureux apotre Pierre , 
cc et representants autorises de notre seigneur le 
« pape Alexandre, nous avons resolu de teniravec 



I. Cardioales ecclesi» romanae coronam ei imposuerunt. (Or- 
deric. Vital, p. Si6.) — In regeqi aoglicum coofirmaverant^... 
(Vita Lanfranci» apad Script, rer. fraoc. t. XIV , p. 3a. ) —Voyez 
livre IV, p. 71. 

a. Plasieors prölals de Normandie y assistaieDt. (Voy. Wilkins 
concilia.) 
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« vous un concile, paur rechercher les mauvaises i^c 
er choses qui puUuleut dans la vigne du Seigneur , 
<c et en planter de profitables au biendes corps et 
cc des ames \ » 

Le sens reel de ces paroles mystiques 6tait que 
le nou veau roi , d'accprd avec le pape , avait r^solu 
de destituer en masse tout le haut clerge de race 
anglaise ; les legäts venaient donner une sorte de 
couleur religieuse k cette Operation politiqüe. Teile 
^tait leur mission , et le premier pr61at qu'ils frap- 
perent fut Tarcheveque de Canterbury , Stigand , 
celui qui avait march^ en armes k la rencontre de 
letranger, et refuse de le sacrer roi. Mais ces griefs 
resterent secrets , et Fafret de d6gradation eccl6- 
siastique fut motive sur d'autr^ canses , sur des ^ 
pretextes plus honnetes, comme s'exprime un vieil 
historien '. L'ordination de Stigand fut d^clar^e 
nuUe; d'abord, parce qu'il avait pris l'archevech^ 
de Canterbury du vi van t de l'archeveque Robert, 
etUe parle peuple. auglais; ensuite, parce qu'il 
avait c61^br^ la messe avec le pallium de ce meme 
Robert; et enfin , parce quHl avait recuson propre 



I. Quae in vineä Domini Sabaoth male pullulant recenseamus, 
et animarum ac corporum utüitati plrofutura plantemas.. ( Wil- 
kins conciiia , p. 3a3. ) 

1. HoDestam de illo voluit habere ullionem. (Chroa. Walten 

Hemingford. p. 4^^- ) 

9- 
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iffii. palliam de Benoit , diclar6 anti-pape , et excom- 
munii par l'Eglise '. 

Quand Fami du roi Harold et de son pays eut 
^te, Selon le langage eccl^siastique, frappe^ comme 
un arbre sterile , par la hacfae de correction', les 
teures qui lui restaient furent ssösies et partagees 
entre le roi , la reine , et T^veque de Bayeux, frere 
tla roi'. Ceux des ^veques anglais, sur le compte 
desquels on ne trouva rien ä objecter canonique- 
ment n'en furent pas mpins frappfo de meme. 
Alexandre, 6v^que de Lincoln , Eghelmar, eveque 
de ITst-anglie y Eghelrik y Eveque de Sussex , d'au- 
tres pr^lats et les abb^s des principaux monas- 
teres, furent d^pos^ presque ä la fois^. Au mo* 
ment ou Ton prononf ait k quelqu'un d'entre eux 
sa sentence, on le contraignait de jurer, sur l'Evan- 
gile y qu'il se regardait comme dechu de sa dignite 
ä tout Jamals , et que^ quel que fut le successeur 
qu'on lui dopnerait , il ne ferait rien pour le de- 
crediter en protestant contre lui^ Ensuite chaque 

t. Qaem samsta Romana Ecclesia exconimonicaTit. (Florent. 
Wigorn. p. 636. ) — Voyez liv. III, tom. I , p. a84 et 285. 

a. Infructuosam arborem securis animadversiodis canonicse 
snccidit. ( Walter. Hemingford. p. 458. ) 

3. Doomesday-book 9 1. 1, p. x4>f ^76, a88; tom. II, p. 149. 

4* Historia Eliensts, p. 5t6. 

5. Se episcopatum non ampliüs habiturum , nee successori ca- 
lumiiiam autdamnum illaturum , jurejurando firmatit. (Lanfranci 
opera , p. 3oo.) 
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^veque d^grad^ ^tait conduit soit dans une forte- ^ mu, 
ressOj soit dans un monastere qui devait lui servir 
de prison. Ceux qui avaient M^ autrefois moines , 
on les recloitrait de force dans leurs anciens cou- 
vents , et Ton publiait officielleinent que, d^goüt^s, 
du monde et du bruit j. il leur avait plu^ d'aller 
revoir les anciens compagnons de leür jeunesse \ 
Plusieurs membres du baut clerg6 saxon trou- 
verent moyen de se d^rober k leur sort; Tarche- 
veque Stigand et l'^veque de Lincoln s'enfuirent< 
tous les deux en Ecosse; Eghelsig , abb^ de Saint^ 
Augustin 9 s'embarqua pour le Danemarck, et y 
resta, quoiqu'il fut reclam^, tomme/ugiti/duroij 
par un rescrit du conqu^rant*. Eghelvin ,6 veque 
de Durbam , sur le point de partir aussi pour 
Texil , maudit solennellement les oppresseurs de 
son pays , et les declara s^par^ de la communion 
des chretiens, suivant les formules graves et som-^ 
bres pai- lesquelles cette Separation sepronongait'. 
Mais le bruit de ses paroles frappa en vain les. 
oreilles du roi normand : Guillaume avait des 

I. Dehinc ad moDasteriam ubi Dutritus fueratab infantil repe- 
davit. (LanfraDci opera, p. 3oo.)-^ Alderedus abbas Abeodoniaein 
captione ponitur. ( Anglia sacra , t. I , p. 168.) — Custodiae mant 
cipatus uaqae ad finem vilae« (Hisl. Eliensisy p. 5 16.) — In ergas- 
tulo carceris ferro adstrictus. ( Ibid. p. Sis.) 

a. Script, rer. danicar. t. III , p. s56. , 

3. 2^1um Dei habens, oppressores vinculo excommunicatioDi^v 
tiiDodavit. ( Math. Westmonast. p. aa6.). 
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1071. pretres pour dornen tir les prStres saxons, comiBe 
il avait des epees pour hriser les ^pees saxonnes. 
LjUifranCy ce moine d*origine lombarde, qu'on 
a vu plus haut jouer ie röle de n^gociateur aupres 
de la courde Borne' , vivait encoreen Normandie, 
fort renomm^ pour son savoir comme legiste , et 
toujours ^galement cli6ri du pape et du nouveaii 
roi*. Ge fut lui que les legats d' Alexandre II pro- 
poserent pour remplacer Stigand dans Farcheve- 
ch^deCanterbury, et Guillaume approuya plei- 
nement ce choix, esp^rsuit beaucoup de Tbabilete 
de Lanfranc pour consolider la conquete. I^ reine 
Mathilde et les seigneurs de Normandie presserent 
vivement son d^part ; il fut accueilli avec joie par 
les Normands d' Angleterre , qui le c^l^braient hy- 
pocritenaent comme un instituteur envoyedeDieu 
pour reformer les mauvaises moeurs des Anglais^ 
Lanfranc fiit nomme archeveque par election du 
roietde scsbarons, contreranciennecoutiimede 
l'eglise anglo-saxonne , oü les prelats etaient choi- 
sb par le corps du clerge, et les abbes par les 
moines*. Cet usage 6tait un de ceux que la con- 
quete ne pouvait laisser subsister, et tout le pou- 

I. Voyez livre III , loin. I, p. a85. 

a.' Vita Lanfraoci, apad. Script, rer. francic. t. XIV, p. 3i' — 
Laufranci opera omnia , p. 399. 

3. Divinitus Anglis institutor datos. (Orderic. Vito!. p. 5ao.) 

4* Regis et omni um optimatum ejus benevola electione. (Ibici' 
p. 5 rg. ) -- Anglia sacra , t. I, p. 786. 
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voir religieux, aussi bien que le pouvoir civil, «wi, 
devait passer des indigenes aux conquerants. 

Lorsque l'archeveque Lanfranc fit sa preipiere 
entr^e dans la ipetropole qu'on lui donnait ä r^gir, 
il ne put s'empecher d^etre saisi d'up profond 
sen timent de tristesse , en voyänt Fetat ou les Nor- 
mands l'avait reduite. L'^glise du Christ > a Ganter* 
bury, etait devast^e par le pillage et Tincendie, et 
le grand s^utel j depouill^ d'ornements , se troavait 
presque euterre sous les d^combres \ Aux fetes de 
la Pentecöte, il y eut un second concile tenu k 
Windsor , et Thomas , Fun des chapelains du roi , 
fut uomm^ archeveque d'York, ä la place du Saxon 
Eldred^ qui 4tait mort de chagrin. Thomas , de 
meme que Lanfranc y trouva son eglise m^tropo* 
litaine d^truite par le feu, avec ses ornements, 
ses chartes , ses titres et ses pri vil6ges ; il trouva 
le territoire de son diocese tout rayag^, et les 
Normands quti l'habitaient , si attriftt^s par le spec* 
tacle de leurs propres d^vastations , qu'ils hesi- 
taient meme ä s'^tablir sur les terres qu'ils avaient 
prises'. Thomas se mit en possession de tous les 



X. Cum Cahtuarium primo venisset, et ecclesiam S^lvatoris, 
quam regere susceperat , ipcendiq atque ruinis pseoe nihiilfjtcta m 
in venisset , mente contristatus est. (Eadmeri Hislorla novorum, 

P- 7. ) 
a. Quand6 arcbiepiscopatum suscepil, civitas Eboraca et tota 

regio circa a Normannis ferro et flammä penitus fuit dcstriicla .... 
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im, domaines de l'^lise d'York; mais nul homme, 
Normand ou Saxon y ne voulut les prendreä ferme^ 
soit par d^gout, soit par terreur ^ 
1071 Le pape envoya äLanfranc scm propre paUiui% 
ioTi. en signe d'invefttiture, et le combla de messages 
üatteuFS : « Je vous d^ire , lui disait-il , et ne me 
<c console de votre absence , qu'en pensaBt aux 
ff heureux finits que l'Angleterre va recueillir par 
tf V06 soins \ x> G'est ainsi que , regard^s de loin ^ 
les hideuses Operations- de la conquSte prenaient 
des couleurs agreables. La mission de Lanfranc 
en Angleterre, sa mission speciale et avouee, c'e- 
tait de faire servir la religion k Tasservissement 
des Anglais ^ et d'etouffer le peuple vaincu^ comme 
dit un historien , sous les embrassements poiutuds. 
de la royaut^ et du sacerdoce'. Pour atteiiidre 
plus sürement ce but^ le nouvel arcbevSque de 
Cauterbury suggera au conquerant un nouveau 
plan de Constitution ecclesiastique , plan aussi fa-t 
vorable k l'ambition du prelat qu'ä la stabilit^ de 
la cdhquete. « U faut, disait Lanfranc au roi Guil* 
« laume , qu'il n y ait en Angleterre qu*un seul 

incensa quoque metropolis ecclesia..... cuncta circumcirca hostili' 
vastatione invenit depopalata. (Chron. ThomsB Stubbs, p. 1708.) 

I. Ipsis etiam Normannis in tantum aDimasdefecerat, ut terras^ 
et bonores, qui eis offerebantur , recipere non aaderent. (Ibid.) 

a. Lanfranci Opera. EpisL, p. 33y, 

3. Dum regnum et sacerdotium ionostrum detrimentam mutuos 
commutarent amplexus. (Chron. Gervasii Cantuar. p. x333. ) 
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€( cbef religieux, pour que la royaut6 que yous «^^ 
4< avez couquise se maintienne dans son mt^gritft. ^^"^ 
<c II faut que i'^glise dTork, l'^glise du pays des 
cc r^bellions , quoique regle par un Norroand ^ de^ 
cc Yienne sujette de ceUe de Kent; il faut surtout 
tc que l'archeveque d'York ne jouisse point de la 
«i prerogative de sacrer les rois d'Angleterre , de 
fi crainte qu'un jour , soit de force y soit de bon 
« gre, il ne pr^te son ministere k quelque Saxon 
<c ou Danois y elu par les Anglais en r^volte '. » 

L'^glise de Kent ou de Canterbury avait M& , 
comme on Ta vu plus haut , la premiere ^glise 
fondee par les missionnaires venus de Rome , au 
milieu des Saxons encore paiens*. Surcette pri* 
maut^ dans le tenips , s'^tait Stabile l'id^e vague 
d'dne Sorte de pr^^minence hi^rarchique , mais 
sans qu'ilen r^ultät pour T^glise de Kent , ni pour 
cenx qui la goüvernaient , apcune Suprematie ef* 
fective. Le si^ge ' m^tropolitain d'York 6tait rest^ 
r^gal de Tautre , et tous deux exer^aient conjoin« 
tement la haute surveillance sur tous les 6y^ch^ 
de FAngleterre*. C'est cet ordre de choses que Tar- 
cheveque Lanfranc entreprit de r^duire ä l'unit^ 

z Unttsab illius provioeiae iodigeoit et ab Eboraoensi air-* 

chiepisGoporex crearelur. (Thomae Stabbs, p. 1706.) 

a. Voyez livre I , ti^ I , p. 85. 

3. Duo metropolhani , 000 solum potestate ^ digottate et officio^ 
$ed suilraganeorum ouniero pares. (Tbomae Stubbs, p. 1706. ) 
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im absolue • chose nouvelle , disent les historiens du 
^^^ siede , chose inouie avant le regne des Normands ". 
U 6voqua.d'ancieps privileges et dqs actes ambigus 
de differents papes, qui s'etaient plu k temoigna" 
leur affection pour F6glise de Canterbury, fille 
ainee de la papaute en Bretagne. U etablit comme 
axiome que la loi devait decouler d'oü avait de- 
coule la foi, et que de meme que le pays de Kent 
^tait sujet de Rome, parce qu'il en avait re9iile 
christianisme , par une raison semblable , le pays 
d'York devait etre hierarchiquement soumis ä 
celui de Kent*. 

Thomas , l'archeveque normand d' York , dont 
une pareille politique tenddit ä ruiner Tind^pen* 
dance personnelle, fiit assez pen d^voue ä la cause 
de la conquete pour entreprendre de s'opposer ä 
cette nouvelle institution '. II pria son collegue 
Lanfranc de citer quelques titres authentiques k 
l'appui de ses pretentions. Cetait une demande 
embarrassante : mais le Lombard Feluda , e^ as- 
surant que les actes en bonne forme et les titres 

I. Ut Britannia uai quasi priroati subderetar.... nova res huic 
nostro saeculo et ä tempore quo in Aogliä Normanni regnare ex- 
peroDt , Aaglis inaadita. (Eadmeri Hist. p. 3.) 

a. Sicut Cantia subjicitur Romse, qood ex ei fidem accepit , ita 
Eboracum sabjiciatur Caötiae. (Laofranci Opera omnia, p. 378.) 

3. Eboracensis ecclesiae antistes adversüm me palam murmura- 
vit , cläm detraxil , et calamniain suscttavit. ( Lanfranci epist. apud 
Wilkins concil. p. 336. } 
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nelui manqiieraient point , si, par malheur, tout wr« 
n avait peri, quatre ans auparavant^ dans Fincendie *^®- 
de son eglise *. Cette reponse evasive termina le 
difierend j gräce h certains avertissements officiels 
que re^ut Tadversaire indiscret du confident du 
roi Guiltaume: car oh lui signifia que si, en vue 
de la paix et de l'unit^ du royaume , il ne se f6si- 
gnait pas ä recevoir la toi de son collegue j et k 
Feconnaitre que le siege d*York n'avait jamais ete 
l'egal de Fautre siege metropolitain , lui et tous 
sesparentsseraient bannis del'Angleterre'.Thomas 
n'insista plus, et fit son devoir de fidele enfant de 
la conquete; il renon^ä , entre les mains de Lan- 
franc , ä tout le pouvoir que ses predecesseurs 
avaient exerc6 au sud de THumber, et, faisant. 
profession solennelle d'obeissance et de fidelite , 
ne garda plus que le nom d'archeveque ; car Lan- 
franc , sous le titre de primat, en reunit seul tous 
les droits \ Selon le langage des vainqueurs, il 
devint , par la grace de Dieu, le pere de toutes les 
eglises, et, selon le langage des vaincus, toutes 



t. In ea combustione atque abolitione qaam nostra ecciesia 
anleqaadrienniam perpessa est. (Lanfranci opera, p. 3oi.} 

a. Propter nDiUtem etpacem regni sui suorumque expulsto» 

nem de AngUA commiDatos est. ( Th. Stubbs , p. 1706. ) 

3. Th. Rudborne, in Angliä sacrä, t. I, p. 253. — Ab universis 
Aogliae episcopis, priüs ab aliis sacratis, professioaem exegit. 
( Chrpn. Henrici Kfiyghton, p. «347. ) 
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^07 1 tomberent sous son joug et f urent ses tributaires '. 
II en chassa quiil voulut; U y mit des Normands, 
des Fran^ais , des Lorrains., des hommes de tous 
pays et de toutes races , pourvu qu'ils ne fussent 
pas Anglais' ; et ii est k remarquer que, dans la 
depossession generale des anciens preiats de FAn- 
gleterre, on 6pargna les hommes de naissance 
^trangere naturalises dans le pays. Tels ^taient 
Hermaim, Guis, et Walter ou Gautier , tous trois 
Lorrains , qui conserverent les evech^s de Wells , 
de Sherborn et de Hereford. 

La plupart des 6vech6s et des abbayes de l'An- 
gleterre furent employ^ , comme Favaient et6 
naguere les biens des riches ^ la libert^ des pau* 
vres et la beautä des lemmes, k payisr les dettes 
dela conquete. Un certain Remi, natif de F6camp^ 
re^üt F^veche de Dorchester, et ensuite celui de 
Lincoln , pour solde d'un navire et de soixante 
bateaux qu'il avait fournis au conqu^rant'. Cet 
homme^ et les autres pr61ats venus d'outre-mer^ 

z. Dispositione divinft. (Lanfranciopera, p. 3o6. )! — Omnes 
ÄDglise sabjugavit ecclesias et tributarias effecit. (Gervas. Cantuar« 
p. z333.) 

a. Alienigen» de quäcumque aliä natione qu» sub ggbIo esL..^ 
tantäm tunc Anglos abominati sunt. ( Ingulf. Croyl. apud Script, 
oxonienses, p. 7.) 

3. Voy.liy. III, 1. 1 , p 3x7. — Episcopatum^si vinceret, pac- 
tos. ( Will. Malmesb. Gest. pontific. p. 290. ) — Episeopatum k 
W* post rege facto emerat. ( Eadmeri bist. p. 7.) 



DE RAGE ATRAIfGtRE. -144 

Gomme un arriere-ban de milice , pour mettre, en imi 
quelque sorte , la derniere main k rihvasion , ei i<n3. 
accomplir ce qae les aoldats n'avaient pu ou n'a- 
vaient os^ faire , expulserent partout les moines 
qoi , Selon une coutume particuliere ä l'Angleterre, 
▼ivaient sur les domaines des ^glises 6piscopales ; 
et le roi Guillaume les en remercia , pensant , dit 
un contemporain , que des moines.de race anglaise 
ne pouvaient lui scuhaiter que du mal \ Une nuee 
d*aventuriers partis de la Gaule vint fondre sur 
les pr61atures ^ les archidiaconats ^ les doyennes 
de TAngleterre*. La plupart af&cherent dans leur 
nouvel ^tat rimmoraUte la plus defaiontee ; Tun 
d'eiix fut tu6 par une femnie k qui il voulait faire 
violence ' ; d'autres se rendirent fameux par leur 
gloutonnerie et' leurs debauches ^. Robert de Li- 
möges f ^vdque de Litch6eld , pilla le monastere de 
Coventry ; il prit les chevaux et les meubles des re- 
ligieux qui Tbabitaient, ouvrit, par effraction « 
leurs cassetles,et finit par faire abattre leür maison , 
pour bätir avec les mat^riaux un palais ^piscopal, 

X. Eadmeri hisU p. la — Monachorum anglicanorum sibi 
semper mala increpantium. (logulf. Croyl. p. 9i3.) 

9» Dabantur laicis , pro famulatu , episcopatuset abbatiae, eccle- 
siaram praepositune , archidiaconatus et decaniae. (Orderic. Vital, 
p. 5a3. ) 

3. Henrici Knygbton , p. 2i348. 

4» Lautitiarum appetentissimus , uno et ipso immaiii commisso 
iufannis. ( Willelm.Malmesb. ed. Gale , p. 377. ) 
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i<»i doQt Fameubiement fut pay^ par la fönte des er* 
nements d'or et d'argent qui decoraient l'eglise'. 
Ce meme Robert fit un decret pour interdire aux 
clercs saxons Fusage des aliments nourrissants et 
des livres instructifs, de crainte, dit Fhistorien , 
que la bonne noiirriture et la science ne leur don- 
nassent trop de force et de hardiesse contre leur 
3veque ". 

Les eveques normands dedy^ignerent, presque 
tous^ d'habiter dans les anciens chefe-lieux des 
dioceses^quietaienty pourla plupart, de petites 
villes , et se transporterent dans des lieux oü il y 
avait soit de meiileures terres ä prendre, soit nne 
plus nombreuse population ä rangonner: c'est 
ainsi que Coventry , Lincoln , ehester, Salisbury , 
Thedford, devinrent des villes ^piscopales\ En 
gen^ral , la passion du gain se montra , chez les 
pretres de Finvasion , plus 4pre que chez les sol- 
dats memes ; leur tyrannie , mel^e de lachet^, etait 
plus d^goütante encoreque labrutalite des hotnmes 

z. Areas eorum fregisti , eqnos et omnes proprietates quas habe- 
bant rapuisti. Domos eorum destruxisti. ( Epist. Lanfranci ad Ro- 
bert. Cestrensem episc. Lanfranci opera, p. 3i5.) — Ex unä trabe 
ecciesise corrosit 5oo marcas argenti. ( Anglia sacra , 1. 1 , p. 44^0 

a. Monachos loci illius agresti victu cibaTit , et non nisi tri^ia-li 
litteratarä permisit informari , ne deliciae aat litterae redderent 
monachos contra episcopum elatos. (Henr. Knyghton. ed. Seiden, 
p. a35a. ) 

3. §criptores oxonienses, p. 73. — ■ Lanfranci opera, p. 357. — 
Notae nd chron. saxon. 



DES NOÜVEAUX EV^QUES« 445 

d'^pee'. Les abb^s normands maniaient aussi nyjt 
Tepee, mais contre des moines sans armes f et plus <07a 
d'uü couvent anglais fut le th^atre d'ex^cutions 
militaires ; dans celui que gouvernait un certain 
Turauld ou Torauld, venu de Fecamp, Tabbe 
avail ponr coutume de erier : ^ moi^ mes hommes 
d' armes j toutes les fois queses religieuxouses sub- 
ordonnes lui resistaient en quelque point de dis- 
cipline ecclesiastique. Ses exploits belliqueux de- 
vinrent meme si c^lebres , que le conquerant se ^ 
crut oblige de Ten punir , et que y par un .genre de 
chätiment bizarre , il l'envoya r^gir le couvent de 
Peterborough , dans la province de Northampton, 
poste dangereux ä cause du voisinage du camp de 
refuge des Saxons , mais fort convenable j disait 
Guillaume , ä un abbe si bon soldat '. D^livres de . 
ce chef redoutable, les moines n'en furent pas 
plus heureux; car ils re^urent ä sa place un cer- 
tain Guerin de Lire, qui, selon les paroles d'un 
ancien recit y prit dans leurs bourses jusqu'au der- 
nier ecu j pour se faire un renom aupres de ceux 
qui naguere Favaient vu pauvre '. Ce Guerin fit 

I. Siipendiarii , non raonachi/Sed tyranoi, iDtradfebantur. (Cr- 
deric. Vital, p. 5a3. ) 

a. Qui magis se agit militem quam abbateiri. (Will. Malmesb. 
ed. Gale, p. 37a. ) 

3. IdoDeus monachoruin marsupia evacuare., uodecumqu« 
numinos rapere; utapud eos, qui eum olim pauperem vidissent» 
compararet jactaotiam. ( Anglia sacra, t. II. p. 41 • ) 
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«07i d^terrer de l'6glise les cadavres des abbes de race 
anglaise j ses pr^d^esseurs , et jeter leurs osse* 
ments hors des portes \ 

Pendant que de pareils traits avaient lieu en An« 
gleterre^ larenommee allait publiant au dehors, 
par la plume des clercs salari^s , ou qui soühai- 
taient de l'etre \ que Guillaume Je puissant , le 
victorieux , le pieux , civilisait ce pays, jusque-la 
barbare, et y ranimait.le christianisme , aupara* 
Yant fort n6glig6'*. La y^rit^ , toutefois , ne fut pas 
entierement ^toufföe : les plaintes des opprim^ 
parvinrent meme jusqu'ä Rome ; et , dans cette 
cour romaine , que les historiens du temps accu- 
sent d'etre si v^nale^ , il se trouva quelques hommes 
consciencieux qui d^inoncerent la r^volution ope- 
r^e en Anglelerre, comme odieuse et contraire 
auc lois eccl^siastiques. La degradation en masse 
des eveques et des principaux abbes saxons et 
Tintrusion des Normands furent vivement blä- 
m^es ^. Mais la mor t d* Alexandre ü, et Fav^nement, 

X. Omnium oasa, coDglobata ut acervum rttderum, ecelesiae 
foribuft aUenavit. (Anglia sacra, 1. 11, p. 4c.) 

a. Cujus insulae res effeclus (Willelnuus) barbaros illins miti- 
gavit mores , cultumque christtanse religionis , qui io ed modicus 
erat» ampliavit. (Historie fragm. apud rer. francic. Script, t. XI» 
p. x6i.) 

3. Giim fama Romanos not4 cupiditatis asperaerit. ( Radulphi 
de Diceto Imagines historiar. » apud. script. rer. franc. t. XUI , 
p. aoa.) 

4. Prisci abbates» quoa canodic« leges dod damnabant , s«cu< 



I^ARYIENIfElfT A ROMfi. i.\o 

sDus le nom de Gregoire VII , de cet archidiacre mi 
Hildebrand ', qui , ainsi qu'on l'a vu plus haut , *07a. 
avait d^ptoy^ tant de zele en faveur de l'invasion, 
r^duisirent presque au silence les accusateurs de 
]a nou velle Eglise , fondee par la conquete nor- 
mande \ Sa lögitimite canonique cessa d'etre mise 
en question , et deux individus seulement , Thomas, 
archeveque d' York, et Remi , eveque de Lincoln, 
furent cit^ k la cour pontificale, Tun parce qu'il 
^tait fils de pfetre , l'autre parce qu'il avait achete 
a deniers comptants la dignit^ ^piscopale '. 

Lanfranc partit ^vec eux , munide pr^ents pour 
le pape et les principaux citoyens de Rooie. Tous 
les trois distribuerent largement l'or des Au^lais 
dans la ville des apotres, et sy firent par Ik un 
grand renoiti^. Gette conduite leur aplanit toutes 
les difficultiBS ; Täffaire des deux prelats normands 
fut arrangee sous main, et , au lieu d'enquete sur 
leur compte , il n'y eut qu'une scene d'apparat , 
oü tous les deux remirent au pape , en signe d'o- 
beissance, leur anneau et leur baton pastoral. 

laris commiiiatioDe potestatis terrebantur, et sine synodali discus- 
siooe desedibns suis fagabantur. (Orderic. Vital, p. 5a3. ) — Ead- 
meri Hlat« p^ 7. ^ 

I. Voycz livre III , 1. 1 , p. 3 10. 

a. Primus namque presbyteri filius erat. (jkleDjrici Kn.ygbtoD , 
p. a6>48» ) 

S. De divitiis anglicis larga munera cupidis RomaniS|, et sie mi* 
rabiles Latiis.^... visi sunt. (Eadmeri Hist. p.. 7. ) 

II, 10 



446 LBS NCNUfANDS JUSTlFliS PAR IiE PAPE. 

im Lanfraiic plaida leiir enuse^ en proüvant qu'ils 
ion. ^taient utile» et meme n^cessaires au nouveau 
roiy pour les nouveaux arrangements du royaume ' ; 
et )e pape lui r^pondit : cc D6cide Tafiaire coinme 
a tu l'entendras , toi qüi es le pere de ce pays ; je 
ff remets ä ta disposition les deux verges pa&to- 
«( rales *. » Lanfranc les prit et les rendit k Remi et 
ä Thomas ; puis ^ ayant lui-meme re^u de Gre- 
goire yil la confirmation de son titre de primat 
de toutei l'Angleterre ^ il repartit aiwi. ses compa- 
gnons. 

Ainsi les ^glises des Anglais cpntinuerenl d'etre 
livr^es, sans obstacle, et avec Taveu de l'Eglise 
nnnainey k des clercs venös de tous pays. Le pr^lat 
de race etrangere pronon^ait devaut un auditoire 
saxon ses hom^lies en langue fran^ise , et quand 
elles ^taient ^coutöes patiemment, ou par surprise 
ou par terreur , rhomme d'outre*mer s'enorgueil- 
lissait de la puissance de ses discouirs , qui , disait* 
il y s'insinuaient , par mirade y dans l'oreille des 
barbares '. Une sorte de pudeur et Tenvie d'ofErir 
au monde chr^tien autre chose que ce ridicule 



X. Novo regiy in novis regni dispositionibas , pemeottMariM* 
( Eadmeri HisL p. 7. ) 

a. Ta es pater illiiu patri». (IM«) 

3. Qai , licet latine v«l giUki loquentem minus iotellig«reDt , 
tarnen , inttedentes ad lUiini , Tirtute vcrbi Dei, ad lacrynias ssepe 
coiDpuncti. (Gervas. Gantaar. soHptores Oxon.p. xi5.) 
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spectacle fit rechercher par le rot GuiUaume qüel* \^ 
qu'un des hommes que ropinion du temps pr6co» **"*• 
nisait au loin , ä cause de Tausteritä deleur vie re- 
ligieuse. Tel ^tait Guimond , moine du coüva^t 
de la Groix-Saint*Leufroi y eh Normandie; Le roi 
lui envoya Tinvitiatioi] de passer la mer^ et il ob^it 
saus d^lai atuc Ördres de son seigneur temporel. 
Quand il fut arriv^ en Axigleterre , le conqu^rant 
lui ditqu'ilavait dessein del'y retenir, et de Tölever 
äune häute digniti6 ecclesiastique ; voici ce que 
repondit le moine , si Ton en croit un historien 
posti^rleur de peu d'ann^es * : 

« Beaucoup de motifs m'engagent ä fuir les 
er dignit^s et le pouvoir ecclfeiastique ; je ne les 
<K ^noncerai point tou$. Je dirai seulement que je 
a ne concois pas de quelle maniere il me serait 
<c possible d*etre dignement le chef religieux 
cc d'hommes dont je ne connais ni les moeurs ni la 
« langue , et dont les peres, les freres, les amis^ 
fic sont morts tous votre ^p^e, ou sont desherit^s , 
« bannis y empi^sonn^ , durement asservis par 
a Yous \ Parcourez les saintes Ecritures , voyez si 
« quelque loi y tolare que le pasteur du troupeau 
« de Dieu lui soit impos6 violemment par le choix 

I. Orderic. Vital, p. 5s4* 

a. Quorum patres carosque parentes et amicos oecidistis gladio, 
vel exhaeredatos opprimitis exilio , vel carcere indebito , vel intolc- 
rabili servitio. (Ibid.) 

■ 

lO. 
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448 !>lgSIZiITER£SSEHENT DE GDIMÖiKD , 

ÄWi « d'un ennemi. Ce que vous avez ravi par la guerre, 
« au prix du saug de taut d'homitoes , pourriez- 
«c vous saus peche le partager a vec moi , avec ceux 
cc ^qui f comme moi , out jur6 mepris au moude , et , 
<rpour Tamour du Christ , se sout d6pouill6s de 
flc leurs propres biens? C'est la loi de tous les reli- 
a gieux que de s'abstenir de rapines , et de u'ac- 
« cepter aucuue part de butin , meme comme of- 
« frandeä Tautet; car, ainsi que le disent les Ecri- 
« tureSy celni qui ofFre en sacrifice le bieu des 
cc pauvres fait comme s'il immolait le fils en pre- 
« sence de son pere'. Quand je me rappelle ces 
« preceptes divins, je me sens troubl6 de frayeur ; 
« votre Angleterre me semble une vaste proie ; et 
« je crains de la toucher , eile et ses tr6sors, ä l'egal 
« d'uu brasier ardent.... ' » 

Le moine de Saint-Leufroi repassa la mer , et re- 
tourna au fond de son cloitre ; mais le bruit se re- 
pandit bientot qu'il avait exalt^ la pauvrete des 
religieux au-dessus de la richesse des pr^lats, et 
nomm^ rapine , a la face du roi et de ses barons , 
racquisitiondeTAngleterre; qu'enfinil avait trait6 
de ravisseurs et d'intrus tous leseveques et les abbes 

I. Omnium religiosorum lex est ä rapinä abstinere. (Orderic. 

Viul. p. 5a4.) 

a. Totam AogUam quasi aroplissimam praedam dijudico, ipsam- 
que, cum gazissuis, velnt ignem ardentem, oontingere formido. 
( Ibid. p. 5a5.) 



i. Quod obtentum AagU«» tu pnBseniiÄ negis et optimaUm 
ejus y rapinam appellaverit , et quod pmnes episcopoa vel abbates 
qui , Doleulibus Augf is , inecclesiisAngliaepraelati sunt, rapacilalis 
argueri!. (Orderic. Vital, p. 5a5.) 

a. Verba igilur ejus multis displicuerunt...( Ibid.) 

3. Tipho quodam et nauseä sanctorum corporum. ( Anglia saera, 
t.II, p. 4i.) 

4. Psene cuncta qu^ ab Anglis antiquitüs quaai aacro-aancia 
ceiebrabantur , nunc vix postremse auctoritatis habentur. (Ead- 
ineri Hisl. iiovor. p. 126.) 



a 
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tnstall^ dans ce pays contre la volonte des i^i 
Anglgis'. Ses paroles deplurent ä beaucoup de 
gens qui, ne se souciant pas de i'imiter, le calom- 
nierent et firent taut par leurs intrigues , qu'ils 
le contraignirent ä quiiter le .pays. Guiinon4 se 
rendit k Rome^et de \k en ApuUe, dans Tune 
des villes conquises et poss^d6es par les Nor- 
mands '. 

La haine que le clerg6 de la conquete portait 
aux indigenes de FAngleterre s'^tendit jusque siir 
les saints de race angtaise, et, dans plus d'un lieu, 
leurs tombeaux furent ouverts et leurs ossements 
disperses'. Tout ce qui avait 6te anciennement un 
objet de v^n^ration dans le pays , fut regard^, par 
les nouveaux venus, comflxeyil et m^prisable^ 
Mais Taversion violente qu'inspiraipnt. aux Nor- 
mands les saints anglais tenait k des raisons poli- 
tiques , autres que leur dedain commim pour tout 



-150 LSS SAIJfTS DS RAGB AMGLAISE 

im ce qu'honoraient les vaincus^ Souveat la religion 
^^'^ n'avait 6te pour les AngloSaxons qu'un reflet du 
patriotisme , et parmi les saints qu'on invoquait 
alors en Angleterre , plusieurs F^taient devenus 
etiiynouratit de la main de rennemi , au temps 
des invasions danoises^ comtüe Elfeg i archev^ue 
de Canterbury,et£dinund,roi de rEst->Anglie'. De 
pareils saints devaient porter ombrage aux nou- 
veäux envahisseurs ; car leur culte encourageait 
Vesprit de r^olle, et consacrait de vieux Souvenirs 
de bravoure et d'ind6peiidaiice.i Aussi les prelats 
etrangers^ et^learteterarcbev^ue Lanfiranc, ne 
tarderent^ pis k proclamer que les saints saxons 
n'i^taient pas de vrais saints^ Yd les martyrs saxons 
de vrais martyrs*. Gu^rin de Lire attaqua saint 
Adhelm } Lanfranc ^ntreprit de dägrader saint £1- 
feg, et tourna en ridicule sa mort et son refus 
courageux de payer rangon aux Danois : cc U serait 
« trop ais6 d'etre martyr, disait leprimat lombard, 
« s'il suffisait pour cela de tenir plus k l'argent 
ff qnk la vie^ » Peut-etre dans des vuea analo- 
gues, et pour donner une nouvelle direction ä 
Tesprit des Anglais, il fit saisir^ par toute TAn- 

I. Voyez Uwe 11, 1. 1, p. i4o et 17a. 

a« Aogli , ioter quos vivinius ,quosdamsibi iDstittterunt sanctos 
quorum incerta sant merita. (Anglia sacra, l. II, p. r69.) 

3. Et qood occisus fiierit, non pro coDfessione nomiois Christi , 
sed quia pecuniä se redimere ooluit. (Anglia sacra . t. II, p. i6a.) 
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gleterre , les exeiii|daireä des Eciitures ^ et les cor- urt\ 
rigea de sa main , soas pr^texte qiie l'igiiorauce «oti. 
saxonne en avait an<neiinenient corrompu le texte; 
mais Coat le monde ne erat point k cette as&ertion 
hautaine, et Lanfranc, malgre &a renomiai^ de 
Tertu et de science, encourut, dans sod lemps^ le 
reproche d'avoir felsifie les livres saints '. 

Des viölences faites k la coDviction populaire , 
smt supemtitieuse , soit raisonuable y sont souvent 
plus puissantes pour exciter le courage desoppri* 
mihs j que la perte meme de la liberte et du hien- 
^tre. Les insuttes prodigii^ aux öbjets d'une an* 
cienne d^votk>D, les souffrances des^vlques, «ne 
Sorte de haine £uiatique contre les innovatioQS 
ri^igieuses de la conquete ^ agitereut fortement 
les esptits , et devinrent le mobile d'une grande 
confrpiration j qui s'itendit sur toute T Angleterne '. 
Beaucoup de pr^res s'y engagerent » et tmspr^* 
lats s'en d^lafer^a^ les ch^ : c'^taient Frithrik , 
abb6 de Saint- Alban, Wulfstan, 6v^ue de Wor- 
eester^ le seul homme de race anglaise qui eiit en* 
core un ^vech^ y et Waltet ^v£que de Hereford , 
Flamand de naissance ^ le seul parmi les ^trangers, 

I. Qu» radis simplicitas aoglicana corruperat ab an^quo. ^ 
( Edward Brown , Fasciculi rerum expetendarum , id Aogliä sacrä, 
1. 1 , p. 55. ) 

21. Plures ooovocaBdOy ezercitum numerosum ac forüssimuni 
<:oDflaverant ( Math ..if^aria. Vit» abbatum, p. 3o. ) 
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wii e veques avant la conqu^te, qui se soit montre tidele 
ä la cause de sa patrie adoplive'. Le nom du jeane 
roi Edgar fiit prononc^ de nouveau ; il circula des 
chants populaires ou on l'appelait le beau ^ le braue ^ 
Venfant chiri de FAngleterre*. Les deux freres 
Edwin et Morkar quittereut , pour la seconde fois^ 
la cour du Normand. La ville de Londres, jusque- 
\k paisible et r^sign^e k la dominaiion ^trangere ^ 
commen^a k se montrer turbulente , et^ comme 
disent les vieux historiens danft un langage mal- 
heufeusement trop vague , ä resister en face au 
roi Guillaume*. 

Pour conjurerce nouveau pi^ril^ Guillaunoie prit 
le parti qüi lui avait A^k r^ussi plus d'une fois, 
celui de promettre et de mentir. Frithrik et les 
autres chefs des insorg^ , invit^s par ses messages 
k se rendrb a Berkhamsted, poür traiter de la paix^ 
vinrent ä ce lieu de mauvais augure, oü, pour la 
premiere fbis^ des mains saxonnes avaient touche, 
en signe de suj^tion , la main arm^e du conqu^- 
rant. Ils y trouverait le roi et le primat Lanfranc, 
son conseiller le plus itttime. Tous deux affecterent 

I. Math. Paris. Vitae abbatum , p. 3o, 

a. Speciosißsimum et forlissimuin.....'unde in Angliam tale exiil 

eMlogium : ' . 

«Edgar Ethelinge, ' 

« Engelondes derelinge. » 

(Ibid.i 

X Cives Londonix in facieod restiterunt. d^id. ) 
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a leur egard un air de douceur et de bonne foi ' ;' imt 
et il y eut , sur les int^rets r^iproques , une longue ^^^ 
discussion qui sc termina par ud accord. Toutes 
les reliques de l'egKse de Saint- AJban avaient ete 
port^es au lieu des conförences ; un missel fut 
ouvert sur ces reliques , k la page de l'Evangile^ 
et le roi Guillaume ^ se plaf ant dans la situa^tion oü 
lui-mem^ autrefois avait place Harold, jura , par 
les saints ossements et par les aacr^s i^vangiles , 
d'ohserver inviolableinent les bonnes et anciennes 
loig qüe les saints et pieux rois d'Angleterr6 , et 
surtout le roi Edward y avaient i^tablies ci-deydn.t % 
L'abb^. Frithrik et les autre» Anglais^ satisfaits [de 
cette concession, repondirent au serment de Guil-. 
laume par le serment ^e fid^lii^ qu'on pr^tait aux 
anciens rois, et se separerent ensuite, rompant la 
grande association qu'ils avaient formte pour la 
delivrance du pays *. L'6veque Wulfstan fut depute 
vers Touesty däns la province de ehester^ pour y 
calmer les esprits, et faire une visite pastorale 
dont aucun prelat normand n'osait encore se 
charger *. 

I . Et serenä facie, vocavit eos ad pacem. ( Math. Paris. Yitae ab- 
batam , p. 3o. ) 

3. Juravit super orones reliquas ecclesis Sancti Albani , (actis- 
que sacrosanctis Evangeliis, booas et approbatas antiquas regni 
leges inviolabiUter observare. (Ibid.) 

3. Ad propna laelirecRSserunt (Ibid. ) 

4' Episcopatus ei Cestrensis visitatio a Lanlrancocoinniissa est... 
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im ' Ges bonnes et antiques lois, ces lois d'Edward^ 
lorn. Jqhi; la promeflse avait le pouvoir d'apaiser les 
ittsurrections , n'^ient point un code particuUery 
un Systeme de dispositions ^rites , et Ton enten- 
dait simplement par ces mots radministration 
douce et populaire qui avait existe en Angleterre 
atitemps des rois nationaux. Durant la dominja* 
tion danoise, le people anglais, dans ses prieres 
adress^ au vainqueur , dtnandait, sous le nom 
de lois d'£thelred, ranöantissement du r^me 
odieux de la conqu^te*; demander les lois d'£d- 
ward, sous la doimnation normande, c'etait for- 
mer le meme soufaait, mais un souhait inutile , 
et que , en d^pit de ses promesses , le nouveau 
conqu^rant ne pouvait remplir« Quand bien mSme 
il eut maintenu , de bonne foi j toutes les pra- 
tiques legales de Fanden temps , quand m£ine ii 
les eüt fait obseryer k la lettre par ses juges ätran- 
gers , elles n'auraient point porte leurs anciens 
fruits. II y avait erreur de langage dans les de- 
mandes de la natidn anglaise ; car ce n*^ait pas 
le d^faut d'observance de ses vieiiles lois crimi- 
nelles ou civiles qui rendait sa Situation si d6sas- 
treuse , mais la ruine de son independance et de 



ea enim provincia Normaniiis inaccessa et impacatal (AngliaMcra» 
t. II, p. a56.) 

I. Voyez livre II, 1. 1, p. 946. 



a 
4073. 
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son existence comme naition'. Ni GuiUaume ni «07i 
ses successeurs ne inontrerent jamais nne graude 
haine pour la l^ialation saxonne, seit civile, soit 
criminelle; ik la laissierent observ^r en beauooup 
de pointSy et les Saxoas ne s'e|i trouv^reat pas 
mieux« Ik laisserent le laux des amendes , pour 
le vol et le meurtre commis cöntre des Anglais , 
varier comme avant la conqu^te, suivant la div ision 
des grandes provinces 'j ils laisserent le Saxon ac- 
cosede mtsurtre et de brigandagese jixutifi», selon 
Fantique usage , par le fcr rouge et l'eau bouil- 
lante^ tandis quele Fran^ais ^ a€Msä parun Saxon, 
se diäfendait par le duel ou simplement par le ser- 
ment, Selon la loi de Normandie'. Cette diSi^rence 
de pruc^dure^ toute au detriment de la popuktion 
vamcue , ne tlisparut qu'apräs un siecle et demi , 
quand les d^orets de TfigUse romaine eurent in-^ 
terdit partout les jugements du feu et de Teau^. 



X. Ils requireot estre goavernez comme li reis Mldoiiard les 
avök goaveme«. (Ghron. de Kormandie, rec. des hist. de la Pranee, 
t«XIIy p. a3Q.) 

a. Si home oecist altre...... XXlivres en MerchenlaeetXXV liv. 

en Westsazenlae. (Lois de Guillaum^-le-Gonqu^rant. — Ingulf. 
Groyl. Script, oxon. p. 89. ) 

3. Angliciis se purget pAr Judicium ferri , FVancigena se defendat 
per bellum , et si Aluglicus non audeat probare per bellum , defen- 
dat se Francigena pleno juramento (s'en escondira per plein ser- 
ment). (LegesWillelm. nothi, apud Johan. Bromplon.) 

4. Notse ad Eadmerum , ed. Seiden, p. ao4. 



ä 

«rrs. 
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1071 D'ailleurs , parmi les anciennes lois saxonnes , ü 
s'en rencontrait quelques -unes qui devaient etre 
sp^cialement favorables k la conquet^, comme celle 
qui rendait les habitantsde chaque district respon- 
sables de tout delit commis dans le district , et 
dont Tauteur serait inconnu * ; loi commode entre 
les mains de l'etranger pour mettre la terreur 
dans le pays. Quant it ces sortes de lois ^ il etait 
de l'intdret du conquerant de les maintenir; et 
quant aux autres, relatives k des transactions par- 
ticulieres , leur inaintien lui ^tait k peu pres indif- 
ferent. Aussi exiicilta-t-ily en ce senS) la promesse 
qu'il a vait faite aux conj ures saxons, sans s'inqui^ter 
si eux-memes comprenaient autrement cette pro- 
messe. II fit venir aupres de lui ^ä Londres^ douzie 
hommes de chaque province ^ qui declarerent, söus 
le serment , les anciennes coutumes du pays*; ce 
qu'ils dirent fut redige en une espece de code 
dans l'idiome fi^an^ais du temps , seul langagel^gal 
reconnu par le gouvernement de la conquete. En- 
suite , les herauts normands allerent criant k son 
de cor, dans les villes et dans les bourgades , « les 

I. BorhSy frith-borhs, borhsholders. 

a. Electi sunt desingulis comitatibu? la viri sapientiores , qui- 
bu9 jurejurando iojiuactum erat coräm rege Willelmo ut , i|uoad 
possent , legum suarum et coosuetudinum sancila patetacereat , 
nil praetermittentes > niladdentes. (Th. Rudborn. in Angliasacrä, 
j). ^Sg. ) 
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« lois que le roi Guillaume octroyait ä tout le «07^ 
« peuple d'Angleterre , les memes que le roi Ed- *^*- 
« ward y son cousin, avait tenues avant lui '. » 

Les lois d'Edward fiirent publiiäes ; mais le temps 
d'Edward ne revint pas pourles hahitants de l'An- 
gleterre« Le Bourgeois ne retrouva point sa muni- 
cipalit^ libre^ ni le paysan sa f ranchise territoriale, 
et des lorSy aus^ bien qu'auparavant , tout I^r- 
mand eut le privilege de tuer un Anglais, sans * 
crime , et meme sans p^che aux yeux de l'Eglise , 
pourvu qu'il le crüt en revolte *. Les chefs de la 
demiere conjuration ne tarderent pas ä 6prouver 
combien peu de valeur reelle avait cette conces* 
sion , en apparence si satisfaisante. Et , comme il 
arriye toujours dans de sembläbles circonstances, 
du motnent que leur association fut dissoute, tous 
sevirent pers^cutes par i'hommeen pouvoir qu'ils 
avaient contraint de capituleravec eux. « Ce tyran, 
cc disent les chroniques, n'avait os^ les affronter 
a quand ils 6taient reonis , mais disperses ^ il les 

X. Ces sont les leis et les coustames que \\ reis Wiiliaume gran- 
tat a tout le peuple de Angleterre , ice |es meisroes que |i reb Ed- 
ward , son cosin , tint devant lui. ( Ingulf. Croyl., Script. Oxon. 
p. 88. ) 

9. Qui , post consecrationero regis, bominem occiderint, sicut 
de homicidiis spoBte commissis, poemteaut , face excepto , ut si quis 
de illis quemque, qni adbuc repugnabant regt, occidit vel percu»- 
sit. ( Decreta prswulum Norroaonor. apud Wilkins conciüa , 
p. 364.) 
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wti « attaqua et les Meresa un ä un ^ » L'ev^que Walter 
*^^' s'enfuit dans le pays de Galles; les soldats nor- 
mands eurent ordre de le poursaivre jusque dans 
ce pays , sur lequel ne s'^tendait point la domina- 
tion du roi Guiliaume ; mais il leui* ^cbappa , k la 
faveur des forets et des montagnes*. Le roi Edgar, 
s'apercevant qu'on lui dressait des pi^es , prit de 
noffveau la fuite vers l'Kcosse. Quant k Tereque 
Wulfstan f homme faible d'esprit et de caractere , 
ildonna personnelle^enttoutes les süret^squ'on 
exigeait de lui , et de cette maniere il trouva gräce 
aupres du roi; il offrit a i'abbö de Saint-Albaii 
d'obtenir , au m^me prix, son pardon; mais Fri- 
tbHk fut plus fier\ Il assembla tous ses moines 
dans la salle du chäpitre , et , prenant conge d'eux 
avec Emotion : * Mes freres, mes amis , leur dit-il, 
« voici le moment oü, selon les pärolesde Tl^cri- 
« ture sainte , il nous faut fiiir de ville en ville de- 
ff vant la &ce de nos persecuteurs ^. » Emportant 
avec lui quelques provisions et deslivres, ilgagna 



I. Tyrannas inexorabilis , quos noo poterat confoederatos et 
congregatos superare , singulos dispenos ac semotos staduit infes- 
tare et subpedilare. ( Math. Paris. Vitae abbat, p. 3t. ) 

3. In abditis Walli» vis tatus latitavtt. ( Ibid. } 

3. Et, chtn poaset ipsum Watstanos regi vel archiepiscopo pa- 
cificare , ipse abbas noluit ei credere. ( Ibid. } 

4. Fralrea ac filii... fugiendum est a facie persequeatium , e cWi- 
tale in ciyitatem. ( Ibid. ) 
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«eGretement l'ile d'£ly et le camp du refiige, ou «ovi 
U mourut peu de temps apres \ ^^^ 

Le roi Guillaume, irrit^ de ce que l'abbe de 
Saiot-Alban lui avait echapp6 , tourna toute sa fu* 
reur contre le monastere. II eo saidit les domaines, 
en fit arracher les forets ^ et resolut de le ditruire 
de fond en comble\ Mais le prioiat Lanfranc lui 
en fit des reproches^ et, a force d'instanoes, obtint 
de lui, sous pn6texte de d^vption , la conservation 
du couvent, et la ^cence d'y placer, commeabbö, 
un hpmme de son choix* A son arrivee en Angle* 
terre, Lanfranc avait amen^ a^ec lui un jeun^Q 
homme appel^ Paul , qui 6tait son parant , ou son 
propre fils, selon ropiniooi de quelques-uns'^et 
c'est k ce jeuiie bomme, encore sans fortune, qu'it 
donna Vabbaye vacante par la fuite du Saxon 
Frithrik. Le premier acte administiatif du nouvel 
abb^ fut de d^molir les tombeaux de tous ses 
pr^d^cesseurs , qu'il qualifiaitdebruteset d'idiots 
parce qu'ils ^taient de race anglaise^ Paul fit ve- 
nir de ll^ormandie ses parents, qui ^taientfort 
pauvres , et leur distribua les offices et les biens 

I. Math. Paris, Vj^ abbatumi p. 3x. 

3. Extirpatis sylvis et depauperatishomioibu»« totamque coenor 
biam destraxisset » nisi... (Ibul«) 

3. Et, utquidamaiitumant, filius. (Ibid.) — Notx ad Eadmer. 
p. 196. 

4. Quos brntos et idiotas consuevit appellar^, contemneodo eos 
quasi Angliccs. ( Math. Paris. Vitse abbat, p. 5a. ) 



a 
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*(^* de son 6glise ' : « Ils etaient tous , dit l'ancien his* 
cc torien j de la plus grossiere ignorance , et la 
<i plupart de moeurs si infames, cpi'il y aurait honte 
a k les decrire* » 

II faut que le lecteur se reporte maintenant vers 
rtle d'Ely, vers cette terre marecageuse et plantee 
de roseauxy comme s'expriment les chroniques du 
tempsy qui 6taitle dernier asile de l'independan ce 
anglo-saxonne '. L'archevßque Stigand et Teveque 
Eghelwin quitterent TEcosse pour s'y rendre*. 
Edwin et Morkar, apres avoir quelque temps . erre 
par les forSts et les campagnes , y arriverent aussi 
avec d'autres chefs ^ Le roi , qui venait de reussir, 
par sa seule ruse, ä dissoüdre la conjuration des 
pretres patriotes , essaya de meme la tromperie, 
avant d'emplöyer la force contre les Saxons da 
camp d'Ely. Morkar fut, pour la troisieme fois, 
dupe de ses fausses paroles : il se laissa persuader 
d'abandonner le camp du refuge et de retourner 
k la cour ' ; mais a pßine eutal mis le pied hors des 

t. Parentibus sah normannictt , de snjbstftotii eoclesiie. (Math. 
Paris. Vitae abbat, p. 53.) 

a. Litteraturse igDaris, et origine ac moribus ignobilibus qux 
non possunt scribi. ( Ibid. ) 

3. Palad um terra. (Chroo. saxbi9. 'Gibsob , p. 177* ) 

4. ADgKa Sacra, t. II , p. 610. 

5. Vagati per campos et sylvas. (Ibid. p. 181.) 

6. Falsis allegatiÖDibus simplictter acquievit. ( Orderic. Vital, 
p. 5 31. ) 
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retranchements eleves par ses compagnons , qii'il *072. 
Alt saisi et mis aux fers dans une forteresse , dont 
le gardien ^tait Roger , fondateur et propri^aire 
du chäteaude Beaumont, en Normandie". Edwin 
quitta aussitot l*ile d*Ely, non pour se souraettre 
commeson frere , raais pour travailler a le d61ivrer. 
Durant six mois il chercha du secours et rassem- 
bla des amis en Angleterre, en Ecosse, et dans le 
pays de Gattes^; mais, au moment oü il se trou- 
vaitassez fort pour ex6cuter son entreprise, deux 
trältres le d^noncerent et le vendirent aux Nor- 
mands. II se defendit long-temps , avec vingt ca«- 
valiers, contre des^forces superieures. Ce combat 
eut lieu pres des cotes de la mer du Nord, vers 
laquelle le chef saxon faisait retraite, esperant trou- . 
ver qndque moyen de s*y. embarquer; mais il fut 
arret6 par un ruisseau que la mar^e mohtante avait 
grossi. Accabl^ par le nombre, il succomba; ses 
ennemis lui couperent la t^te , et la porterent au 
conqu^rant % qui s'attendrit et pleura, disent quel- 
ques historiens , sur le sort d^un homme qu'il ai» 
mait et qu'il aptaitvoulu attacher k sa fortune. 
Tel fiit le destin d'Edwin et de Morkar, fils 

I. Gautelse Rogerii, oppidani Belmontis, mancipavit. (Ord. Vital, 
p. Sai.) — Beaamont-Ie-Roger , departement de la Seine-Inferieure. 

a. Sex i|plnir mensibus ä Scotls, Guallis et Anglis auxiiia sibi 
quaesivit (Ibid.) 

3. Ad hoc facious exaestuatiö marina Normannos adjuvat 

proditores, pro favore illius, capnt ei domini siii deferebant. (Ibid.)* 

II. 1 i 



^62 ITES TAILLE-BOIS ; CHEF ANGEYIN. 

4(wa. d'Alfgar , beaiut-freres du roi Harold , tous deux 
victimes de la cause qu'ils avatent plusieurs fois 
abandonnee. Leur'soeur, nommee Lucie, eprouva 
ie sort ^de toutes les femmes anglaises demenrees 
Sans protecteur. Elle fut livree en mariage a Ives 
Taille-bois, chef d'auxiliaires angevins, qui re^ut, 
avec eile , tous les anciens domaines de la famille 
d'Alfgar*. La plus grande partie de ces terres etait 
situ^e aux environs de Spalding , vers les confins 
des proviDces de Cambridge et de Lincoln , dans 
la contree mar^cageuse qu'on appelait Holland , 
c'est-ä-dire le Pays-Bas, pres du camp des reAigi^s 
d'Ely. IvesTaille-boiss'^tablit danscelieu; ii devint, 
pour les fermiers de Tancien domaine , ce que , 
dans la langue saxonne , on appelait le hlaford^ 
et par contraction le lord de la terre\ Ce nom 
signifiait originairement distributeur du pain ; et 
c'est ain^i que , dans la vieille Angleterre , on de- 
signait le chef d'une grande maison, celui dont la 
table nourrissait beaucoup d'hommes. Mais ä cette 
.signification inoffensive se substituerent d'autres 
id^, des id^es de domination et de servitude, 
lorsque les hommes de la conquSte refurent des 

« 

I. Quorum sororem, nomine Luciam, cum omoibus terriseo- 
rum, Ivoni Taylboisy tum andegaveiisi comiti, maritavit. (Monast. 
anglican. 1. 1, p. 3o6. ) 

a. Dominus Spaldingae et totios Hollandiae. (Ibid. ) — Inguif. 
Crpyl. ed. Gale p. 94* 
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indigenes le nom de lords. Le lord etranger fut un *««. 
mattre; les habitants du domaine tremblerent en 
sa presence , et n'approcherent qu'avec terreur de 
son manoir ou de sa halle , comme parlaient les 
Saxons, demeure autrefois hospitaliere, dont la 
porte 6tait toujours ouverte et le foyer toujours 
allum^, maintenant fortifiee, muree, cr6nelee, 
gamie d'armes et de soldat», ä la fois ciladelle 
pour le maitre et prison pour le voisinage. 

<r Aussi , dit un contemporain , tous les gens du 
ff pays-bas avaient grand soin de paraitre humbles 
« devant Ives Taille-bois , et de ne lui adresser la 
« parole qu'un genou en terre ' ; mais quoiqu'ils 
<c s'empressassent de lui rendre tous les honneurs 
<c possibles^ et de payer tout ce qu ils lui devaient , 
(c et au-delä, en redevances et en Services , de son 
a cblükj il n'avait pour eux ni a£Gabilite nibienveil- 
tc lance. Au contraire , il les vexait , les tourmen- 
« tait , les torturaity lesemprisonnait , les accablait 
(T de corv^9 et, par ses cruaut^ journalieres , 
« contraignait la plupart d'entre eux de vendre 
« le peu qu'ils poss^daient encore , et de s'en aller 
« en d'autres pays*. Par un instinct diabolique, il 
ri se plaisait ä malfaire pour le mal seul : souvent 

I. Enm onines Hoylandenses genu flexo deprecabantur nt do- 
minam. (Ingulf. Croyl. ed. Saville , p. 90a. ) 

a. Sed torqaens et tribulaos , angens et angarians, incarccrans 
^t excrucians, et quotidie novls servitiis onerans, plurimos omnia 

II. 
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<072. a il lan^ait ses chiens ä la poursuite du betail de^ 
cc pauvres gens, dispersait les animaux domestiques 
« k travers les mareeages, les noyait dans les lacs^ 
<x ou les mutilait de diverses manieres j et les ren* 
a dait incapables de servir en leur brisant les 
« membres ou le dos*. » 

Une partie des moines anglais de Tabbaye de 
Croyland habitaient pres de Spalding/ dans une 
succursale que le monastere poss6dait k la porte 
meme du manoir de ce redoutable Angeyin. II 
leur fit 6prouver encore plus violemment qu'au 
reste du voisinage les efTets de sa manie destruo* 
tive contre tout ce qui etait saxon, ou appar- 
tenait k des Saxons\ II estropiait leurs chevaux 
et leilrs boeufs, tuait leurs moutons et leurs oiseaux 
de basse-cour, accablait leurs fermiers d'exactions, 
et faisait assaillir leurs serviteurs sur les routes ä 
coups de bäton ou d'ep^e'. Les moines essayerent 
aupres de lui les supplications et les offres ; ils don- 
nerent des pr^sents äses valets; « ils tenterent tout 

* 

^na vendere, et alias patrias qaerere, compellebat ( Ingulf. Croyi. 
ed. Saville, p. 909.) 

I. Instinctu diabolico in mariscos oves» canibus suis inset*- 

tans , et crebro spiois ac tibüs jumentorum fraclis. (Ibid. ) 

a. In januis ejus quotidie conversantes , in tantom tribulavit. 
(Ibid.) 

3. Jumentis eoriim « tarn bobus quamcqaia, maltoties matilatis, 
ovibus ac avibus quotidie enecatia , cum famuli Prioris gladiis et 
fustibus in compitis saepius csederentur. ( Ibid. ) 



^ 
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et souffrirent tout, ditThistoire contempo raine ' ; i(p% 
ff puls voyant quc leurs efforts 6taient superfliis 
c< et que la malice du tyran et des siens ne faisait 
« que s'accroitre., ils prirent avec eux les vases 
a sacr^y leurs lits et leurs livres, et laissautleur 
(i habitation en la main de Dieu tout-puissant^ 
oc secouant la poussiere de leurs pieds contre les 
« fils du feu ^teruel, ils retöumerentäQroyland*. » 
Ives Taille-bois, joyeuxdeleurretraite, fitpar- 
tir promptement un message pour Angers, sa ville 
natale, demandant qu'on lui envoyätdes meines , 
auxquels il offrait , disait-il , une maison honnete 
et süffisante poür un prieur et cinq religieux, 
toute bätie, toute meüblee, hien pourvue de 
terres et de fermages*. Les moines fran^ais pas- 
serent le detroit et s'emparerent de la succursale 
de Croyland. L'abb^ du lieu j qui, par hasard, etait 
encore un Anglais , eut la hardiesse d'adresser que). 
ques plaintes au conseil du roi contre le chef an. 
gevin; mais Ives Taille-bois fut absous et f^licit6 
meme de tout ce qu'il avait commis en vexations, 
en pillages et en meurtres^. « Ces etrangers se sou* 

i. Post iooumera suis ministris dooaria , post peracta omoia. 
(Ingulf. Croyl. p. 90a. ) 

a. Reliclä oellä in manu Domiiii , excutientes pulverem pedom 
suorunn in filios igois aeterni. ( Ibid. ) 

3. Paratam et aedificatam , et tenemeotis satis ditatam. (Ibid. ) 

4. Praedas et pressuras, caedes et caeteras injarias Ivonis Tal- 
bois justificant et acceptant. (Ibid.) 



^66. MEREWAAD, 

i(r73. « tenaient mutuellement, dit Tancien narrateur ; ils 
« formaient une ligue etroite, serres les uns contre 
« les autres , comme sur le corps du dragon Te- 
« caille est Joint e k Fecaiile *. » 

II y avaity dans ce temps, qn Flandre un Saxon 
nomme Hereward, anciennement 6tabli dans ce 
pays j et ä qui des emigres anglais , fuyant leur 
patrie, apres yavoir toutperdu, annoncerent que 
son pere etait mort^ que sonheritagepatern^l6tait 
la propriet6 d'un Norman d, et que sa vieille mere 
avait subi et subissait encore une foule d'afflictions 
et d'insultes'. A cette nouvelle, Hereward se mit 
en route pour TAngleterre , et arriva; sans etre 
soup^onn^ ^ au lieu habit^ autrefois par sa famille; 
il se fit reconnaitre de cqux de ses parents et de 
ses amis qui avaient surv^cu ä l'invasion , les d(&- 
termina ä se r^unir en troupe arm^e , et , ä leur 
tete , attaqua le Normand qui avait insulte sa mere 
et occupait son h6ritage'. Hereward Ten chassa et 
pritsa place; mais contraint , pour sa propre sü<- 
rete , de ne point s'en tenir k ce seul exploit , il 
continua la guerre de partisan aux environs de sa 

1. Velüti in corpore Behemoth squama squamse conjuncta fuis- 
set. (Ingulf. Croyl. p. 901. ) 

2. Paternam haereditatem , munere regis> cuidam Normanoo 
donari, matremque viduaib maltis injuriis et molestiis affligi. 
(Ibid.) 

3. Collecläque cognatorum dou cootemnendä manu de suä 

haßreditate prociilfugnt et eliminat. (Ibid.) 
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deiueure, et soutint, contre les gouverneurs des *<"«. 
forteres&es et des villes voisines, de nombreux 
combats, oü ii se signala par sa bravoure, son 
adresse et sa force extraordinaires \ Le bruit de 
ses actions d'eciat se repandit par toute l'^ngie- 
terre, et les regards des vaincus se tournerent vers 
cet horome avec un sentiment d'esp^rance ; od fit 
sur ses aventures et k sa louange des vers popu- 
laires qui maifitenant ont p^ri , inais qui fiirent 
long-temps chant^s datis les rues, aux oreilles des 
conquerantSy grace ä leur longue ignorancß de 
Tidiome du peuple aoglais*. 

L'heritage reconquis sur les Normands par le 
Saxon Hereward ^tait situ^ k Brunn , aujourd'hui 
Boum , aU sud de la province de Lincolp , pres de 
l'abbaye de Croyland , non loin de celle de Peter- 
borougb et des iles d'Ely et de Thorneye : les in- 
surges de ces cantons ne tarderent pas k pratiquer 
des intelligences avec les bandes que commandait 
le brave chef de partisans. Frapp^s de sa renomm^e 
et de son habilete, ils Tinviterent ä se rendre au- 
pres d'euxy pour etre leur capitaine, et Hereward, 
cedant k leur priere , pas^ au camp du ref uge avec 



1. Iii|;enlia prtelia et mille pericula» tarn conlra regem Aogliae , 
ijuani comites et barooes et pnefectos et praesides. (Ingulf. Croyl. 

P-899-) 

2. Prout adhüc in triviis canuntur. (Ibid.) 
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m± tous ses compagnons \ Avant de prendre le com^ 

mandement d'hommes dont plusieui^etaientmem- 

bres de la haute milice saxonne, esp^ce de con- 

frerie ou de Corporation autorisee par les anciennes 

lois du paysy il voulut s'y faire agreger lui^meme, 

et jdevenir , suivant l'expression des auteurs ooa- 

teinpofains , un homaie de guerre legitime '. L'ia- 

^stitution d'une classe superieure parmi ceux qui 

se vouaient aux armes, et de cer^monies saijis ks- 

quelles nul ne pouvait etre admis dans cet ordre 

militaire , avait ete apportee et propagee dans tout 

l'occident de I'Europe par les peuples germaniques 

qui demembrerent l'empire romain. Cette cpu- 

tume existait en Gaule, et , dans la langue roroame 

de ce pays , un membre de la haute milice se nom- 

mait cavalier ou Chevalier ^ parce que les guerriers 

ä cheval etaient alors, dans toute la Gaule, et en 

general sur le continent, la principale force des 

armees. II n'en etait point de meme en Angleterre; 

la perfection de la science equestre n'entrait pour 

rien dans Tidäe qu'on s'y formait de Thomme de 

guerre accompli ; les deux seuls elements de cette 

idee etaient la jeunesse 0> la force , et , en langue 

saxonne, on appelait Knihtj c'est-ä-direy^w/^- 

X. Celeri nuncio ad eo» accersitus , duK b^li el maglsler mili- 
tum efficitur. (Ingulf. Croyl. p. 901.) 

a. Noadum militari ballheo legitime se accinctum legitin^^ 

iiiilitiae militem legitimum. (Ibid. ) 
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hommey cetui que les Fran^ais, les Normands, les lo^^ 
Gaulois meridionaux et meine les AUemands, ap- 
pelaient komme de che\fal\ 

Malgre cette difförence, les ceremonies par le$- 
quelles un guerrier etait agreg6 k )a haute milice 
nationale , en An^eterre et sur tout le continent , 
etaient exactement les memes ; l'aspirant devait se 
confesser un soir , veiller dans l'^glise toute la 
nuit suivante, et le matin, ä Theure de la messe^ 
placer son epee sur l'autel , la recevoir des mains 
de Tofficiant , et communier apres Tavöir re§ue*. 
Tout combattant qui s'etait soumis k ces diverses 
formaliter etait des lors repute un homme de 
guerre en titre, et capable de servir et de Com- 
mander dans tous les grades \ C'etait de c^tte ma-* 
niere qu un homme d'armes etait -fait chevalier en 
France et dans toute la Gaule, äl'exeeption de la 
Normandie , oü , par un reste des usages danois , 
Tinvestiture de la chevalerie avait lieu sous des 
formes plus militaires et moins religieuses. Les 
INormands avaient meme coutume de dire que ce- 
lui qui s'etait fait ceindre l'epee par un clerc a 
longue robe n'etait point un vrai chevalier , maib 



I. AI. Aa/^/i^ , aut Ciid, al. Ckiid, Les Allemands avaient jpareil- 
teineoi employ^ le mot Hild ou tield^ avanl celui de Heiter ou Ritter. 

a. Afiglorum erat consuetudo ut, qui militiae legitime conse- 
craudus esset , vespere praecedeute... (lagulK Croyl. p. 901. ) 

3. Sic deiiuo miles l«*gitiinus perinaniTet. (Ibid. ) 
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to7^ Uli bourgeois sans prouesse'. Ce propos dedai- 
gneux fut proföre contre le Saxon Hereward, 
quaiid les Chevaliers avec lesquels il s'etait souvent 
mesiire apprirent qu'il venait d'aller au monastere 
de Peterborough , prendre le baudi;ier militaire 
de la main d'un abb^ saxon. Toutefois, il y eut 
alors , de la part des Normaüds , autre chose qiie 
leur niepris habituel pour les rites de la consecra- 
tion sacerdotale ; ils ne voulaient pas qu'un An- 
glais de race obtint , de quelque maniere que ce 
föt , le droit de s'intituler chevalier comme eux , 
et de r^clamer les ^gards 'que les Chevaliers de 
toute nation devaient avoir Tun pour l'autre. Leur 
orgueil , comme vainqueurs , parait avoir ete , dans 
cette occasion, plus vivement blesse, que leur 
point d'honneur, comme guerriersy ne l'etait par 
la c6r^monie religieuse ; car eux*memes , dans la 
suite, se soumirent ä cette c^remonie, et accor- 
dereut aux ^veques le droit de conferer la cheya- 
lerie \ 

Le monastere de Peterborough ^tait alors gou- 
vern6 par ce meme Brand qui/ apres son 61ection 
par les moines du lieu, ^lait alle demander ä 

I. Hanc conseci^andi mllites consuctudUoem NormaimiabofDi- 
iiantes, non railitem legilimum taleni tenebaot^ sed socordem 
equitem et quiritem degenerem deputabaot. ( logulf. Grovi- 

p. 90»- ) 

a. Vojez Sharon Turner, Bist, des Anglo-Normands, 1 11 ?• '4^' 
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Edgar la confirmation de son titre d'abbe '. Cet i07i. 
homme j d'un esprit fier et incapable de plier, ne 
songeait en aucune maniere a rentrer en grace 
aupres du roi Guillaume. En se pretant a faire , 
pour un chef de rebelies , la cer6mouie de la be- 
nediction des armes , il donna un second exemple 
de courage patriotique et de m^pris pour le pou- 
Yoir etranger. Sa perte etait inevitable; mais )a 
mort l'enleva dece moiKle avant que les soldats 
normands vinssent le saistr au nom du roi; et 
c'est alors que fut enroye, comme son successeur, 
k l'abbaye de Peterborough , le Normand Tu- 
rauld j ce moine batailleur d^jä nomnii^ ci-dessus *. 
Turauld j menant avec lui cent soixante hommes 
bien arm^s^ s'arreta dans la yille de Stamford , ä 
quelques lieues de Peterboreugh , et en voya des 
coureurs pour observer la position des r^ugi^s 
anglais , et ^'assurer des obstacles qu'il trouverait 
k prendre possession de l'abbaye^. De leur cot^ , 
les refugies j avertis de Fapproche du Normand , 
firent une descente au monastere, et, trouvant les 
moines peu r^solus ä se d^fendre contre Tabb^ et 
ses hommes d'armes, ils enleverent tous les objets 
precieux qu'ils trouverent , des croix , des vases , 

I. Voyez Hvre IV, p. aS. 
1. Page 143* 

3. Venit Turoldus abbas et 160 homines cum eo bene armati 
omnes... ( mid bis fienclsce men.) (Chron. saxon. Gibson , p. 177.) 
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iwi* des ö(o£fes, et le$ transporterent/par eau, dans 
leur quartier , afin d'avoir , disaient-ils , des gages 
de la fidelite du couvent '. Le couvent ne f ut pas 
fidele y et re^ ut les ätrangers sans r^sistance. 

Turauld s'y instaUa comme abb^, et prit soixante- 
deuxhydes de terre sur les domaines de l'^glise 
pour le salaire ou le fief de ses soldats*. L'Angevin 
Ives Taille-bois, vicomte de Spalding, proposa 
bientot ä l'abbe , son votsin j une exp^dition de 
guerre contre Herewa rd et le camp des Saxons. 
Turauld parut accepter la proposition avec joie; 
mais comme sa bravoure etait moins grande contre 
les gens armes que contre les moines , il laissa le 
vicomte angevin s avancer seul ä la decouverte , 
au milieu des forets de saules qui servaient de re- 
tranchements aux Saxons. et demeura fort en ar- 
riere avec quelques !Nofmands de haut parage^ 
Pendant qii'Ives entrait d'un cot^ dans le böis, 
Hereward en sortit par l'autre, assaillit a rimpro- 
viste l'abbe et ses Normands, les fit tous prison- 
niers, et les relint dans ses marais jusqu'a ce qu'ils 
eussent paye une ran^on de trois mille marcs^ 



1. For thes aaynstres holdscipe. (Chron. sax. p. 177O 

2. CbronicoD abbatiae Petroburgensis , p. 47. 

3. Sed venerabilis abbas, ac majori proceres qui cum eo fue- 
raot, angusttas sylvaruni iogredi formidaotes... (Petri Blesensis 
i'ontiouaüo Ingulfi Croyl. p. ia5.) 

4. lu iocis abditis custodivit. ( Ibid. } 



J 



ALLIAKCE DES ANGLAIS AVECLES DANOIS. ^75 

Cependant la flotte danoise , qui , apres avoir ^^at 
passe dans le golfe de l'Humber l'hiver de 1069, 
repartit au printemps sans livrer aucun combat , 
et causa ainsi la seconde prise de la viUe d'York , 
etait arrivee en Danemarck. Ses chefs furent mal 
accueillis , ä leur retour , par le roi Sven , dont ils 
avaient viol^ les ordres en se laissant gagner par 
Guillaume. Le roi irrit^ bannit son frere Osbio^pi; 
ety prenant lui-meme le commandement de la 
flotte , fit volle pour la Grande-Bretagne ' ; il entra 
dans THumber^ et, au premier bruit de son ap- 
proche , les habitants de la contra voisine se sou- 
leverent encore , viurent au-devant des Danois, et 
firent alliance avec eux*. Mais, dans ce pays si 
di6vast6 , si abattu par les executions militaires , 11 
n'y avait plus assez de moyens pour entreprendre ' 
efBcacement une grande r^istance. Le roi danois 
repassa la mer , et ses capitaines et ses guerriers v 
continuant leur route vers le sud , descendirent 
dans le golfe de Boston , et , par l'embouchure de 
rOuse et de la Glen , arriverent dans l'ile d'Ely. 
Les refugies les y accueillirent comme des lib^ra* 
teurs et des amis*. 



X. Florent. Wif|;orn. p. 636. 

a. Et ejus regionis incolae obviam ei venerant» et foedas inibant 
cnmeo. (Cbron. saxon. Gibson, p. 177. ) 

3. Deinde veoerunt in Elig, atque Angli de omni paludum terra 
iissese adjunxerunt. (Ibid. ) 
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J0T2. Aussitot quo le .roi Guillaume fiit informe de 
l'apparition de la flotte danoise ^ il envoya en toute 
häte des messages et des presents au roi Sven en 
Danemarck ; et ce roi , qui , si peu de temps aupa- 
ravant, avait puni son frered'avoir trahi lesSaxons, 
gagn^ lui*meme on ne sait pourquoi , car il y a 
beaucoup de cfaoses obscures dans Fhistoire de 
ce temps , les trahit a son tour '. Les Danois, sta- 
tionnes sur leurs vaisseaux , pres d'Ety 9 re^urent 
Tordre de faire retraite: ils ne se contenterent pas 
de s'^loigner simplement ; mais ils enleverent et 
emporterent avec eux une partie du tr^sor des in* 
surg^s, et, entre autres choses, les croix, les vases 
sacr^s et les autres ornements de l'abbaye de Pe- 
terborough. Alors, de meme qu'en Tanuee 1069, 
le roi normand rassembla toutes ses forces contre 
les Saxohs d^laiss^s. Le camp da refuge fut investi 
pnr terre et par eau, et les assaillants construisi- 
rent de toutes parts des digues et des ponts s^r 
les marais. Hereward et les autres chefs , parmi 
lesquels on distinguait Siward Beom j compaguon 
de la fuite du roi Edgar, r^isterent quelqu« temps 
avec bravoure. Guillaume commenca , du cote de 
Foccident, k travers les lacs couverts de joncs, 
une Chaussee qui devait etre longue de trois mille 



i. Timc duo reges Willelmus et Swanus in gratiam redieie. 
( Chron. saxon. Gibson , p. 177. ) 
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pas ; mais ses travaillenrs etaient continuellement iots. 
inquietes el;troubles dans leur ouvrage. 

Hereward faisait des attaques si brusques^ il 
empjoyait des stratagemes siimprevus, que les 
Normands , frappes d'une crainte superstitieuse , 
attribuerent ses succes ä Fassistance du deniou. 
Groyant le combattre avec ses propres armes , ils 
eurent recours a la magie ; Ives Taille-bois , desi- 
gne par le roi pour surveiller les travaux , fit venir 
une sorciere qui devait, selon lui , d^concerter 
par ses enchantements toutes les ruses de guerre 
des Saxons '. La magicienne fut placee sur une tour 
de bois ä la t^te desouvrages commences; mais 
au moment oü les soldats et les pionniers s'avan- 
^ient avec confiance, Hereward d^boucfaa par le 
c6te j et j mettant le feu aüx champs de roseaux , 
fit perir dans les flammes la Mrci^ere et laplus 
gründe partie des hommes d'armes et des travail- 
leurs normands \ 

Ce suGces des insurg^ ne fut pas le seul ; mal- 
gr« k 5up^riorit6 derennemi, ils l'arr^terent ä 
force d'adresse et d^activit^. Durant plusieurs 



I. Quamdam sortikgam, exercitui preeponere... et ejus carmi- 
nibuft et increpationibus adversarios non posse resistere. (Petri 
Blesensts conti 0. Ingulf. Croyl. p. ia5.) 

a. Occorrebat ä latere sagacisstmas baro Herwardus de Brima 
arundinetum proxirouro inflanimans , et tarn magam quam milites 
oinnes foco et flammä extingu^ns. (Ibid ) 
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«07«. mois, la contreed'Ely lout entiere resta bloquee 
comme une ville de guerre , ne recevant aucune 
Provision du dehors. II y avait dans File un cou- 
vent de moines , qui , ne pouvant supporter la fa- 
mine et les miseres du siege, envoyerent au camp 
du roi , et ofFrirent de lui Kvrer un passage , s'il 
promettait de les laisser en possession de leurs 
biens. L'offre des möines fut acceptee , et deux 
seigneurs normands, Gilbert de Cläre et Guillaume 
de Garenne , engagerent leur foi pour Texecution 
de ce traite. Grace ä la trahison des religienx 
d'Ely, les troupes royales pen6trerentinopin(6ment 
dans nie , tuerent roille Anglais , et , ceraant de 
pres lecamp du refuge, forcerent le reste k mettrc 
bas les armes*. Tons se rendirent, ä Vexceprion 
de Hereward, qui, audacieux jusqu'au bout, fit 
sa retraite par des lieux impraticables, ou les Nor* 
mands n'oserent le poursuivre*. 

U gagna, de marais en marais, les terres basses 
de la province de Lincoln, oü des pacheurs 
saxons, qui pprtaient ch<ique jouir du poissonaa 
poste normand voisin , le re^urent^ dans leurs ba- 
teaux , lui et ses compagnons , et les cacherent 
soi;is des tas de paille. Les bateaui abord^rent aii- 
pres du poste , comme ä Tordinaire : le chef et ses 

I. JohnStow's annals, p. ix5. 

9. PraBler H«rewardum solum singotosque ejos seqoacest ^l^^^ 
ipse viriliter eduxit. ( Chron. saxon. ed. Lye , et ed. Gibsofi'. ) 
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soldats , connaissant de vue les pecheurs j ne con- i<>^- 
^urent ni alarmes ni soupgons ; ils appreterent 
leur repasy et se mirent tranquillement a manger 
sous leurs tentes. Alors Hereward et ses amis s'e* 
lancerent , la hache ä la main , sur les ^trangers 
qui ne s'y attendaieiit point , et en tuerent ün grand 
nombre. Les autres s'enfuirent, abandonnant le 
poste qu'ils gardaient et laissant leürs chevanx 
toutsell^s^ dont les Anglais s'emparerent \ 

Ce hardi coup de main ne fut pas le dernier 
exploit du grand capitaine de partisails. On le vit 
se promener encore en plusieurs lieux avec sa 
bände recrutäe de nouveau ^ et dresser des enl- 
buches aux Normands, sans Jamals leur faire de 
quartier, ne voulant pas j dit un auteur du temps , 
queses compatriotes eussent p^ri sans vengeance *. 
II avait avec lui cent hommes bien armes et d'iine 
fid^lite a toute ^preuve ^ parmi lesquels on distin- 
guait , comme les plus devou^ et les plus braves , 
Ibe Winter y son frere d'armes, Enghelrik, son 
proche parent , Itel , Alfrik et Sexwald. Quand Tun 
d'entre eux, dit un vieux poete, rencontrait trois 
Normandsy jamais il ne refusait le combat, et, ' 

1. Poeme sur Thistoire des AD(;lo-SftxoDs, par Geoßroy Gayraar, 
auteur du douzi^me siecte. Mss. bibl. Reg. — Mns. Britanniquc 
iSAXXt.fol. 143, col. 3. 

a. Insidias exquisites. ( Math. Paris, p. 5. ) — Inültos abire at^ 
inferos noo permisit. (Ingulf. Croyl. p. 90a. ) 

11. 12 
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lOTs. pour le chef , souvent il lui arriva dd temr tele a 
sept enDemis '. Ilparait qoe la gloire de Hereward^ 
si eher ä tous le$ coeurs saxons, lui gagita Faoioar 
d'une dame nommee Alftrade, qui avait conserve 
de grands biens , probablement paroe que sa fa- 
mille s'etait de bonne heure d^clar^e pour le nou* 
veau roi. Elle o£frit sa main. au chef des rebelfes , 
par admiration pour son courage ; mais craignant 
en meme temps les dangers et les aventures , eile 
usa de son empire sur lui pour le d^cider k vivre 
en repos , et ä faire sa paix avec le conqu^ranl *. 

Hereward, qui Taimait, s« rendit ä ses instances, 
et , comme on disatt alors , accepta la paix du rai. 
Mais cette paix ne pouvait eire qu'une treve : mal- 
gre la parole de Guillaume , et peut-etre d'apres ' 
ses ordres , les Normands chercherent bientot ä 
se defaire du redoutable chef saxon. Sa maidon fut 
pkisieurs fois assaillie k Timproviste; etunjour 
qu'il reposait en plein air apres son diner^ une 
troupe d'hommes armes y parmi lesquels se trou* 
yaient plusieurs Bretons, le surprit et rentoora. 
Il etait sans cotte de mailles et n'avait pour arme 



i. En plusieurs lieuz ossi avint 

K' encontre seit trts-bien se tint. 

(Mm. de Gooffroy Oajmar , fol. i44 « co\. i. ) 

9. Co fu Alftrued kl comandout 

A Hereward ke moult amout 

AI rei se deveit aeorder. 



t Ibid. fei. lU • toi 9.) 
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c|n^mie 4fpk^ et nne conrte ^iqnt äoM hs Ssdcom «^mv* 
iiiarcfaaknttoiijoiirsfiiatiiik E^tti^e^ sorsaot par 
le broit y ftse kmi , el iut9 ^'^ffi^ayer du nombre : 
« TVadttres Cftkums , ^-it, le roi tn^a dornig sa pai)r; 
<c et siTous Mimmlei^äiiies biensou k tni^vie, par - 
« Dieu , jevoHs Ics Tenilrai eher*. Ji 

En diaant css moCs, Hertward pomaa aa kuic« 
aircc tant de ^iguieuv oalitre «m cbevaÜer' qfui se 
trotirait en iace de lui , qo'iA liü pet^a la poHrine 
a travers son haubert. Malgre piMiecmr Mfesairres j 
i\ amtkiua de frapper d» sa demi-piquet iant 
qtt'eile dura; puia il se servil de V6pie; et cette 
arme s'itant bri^^ sur )e beaxime dfun d^ se9 en- 
nemia ^ ü oombattil encore avee \e titm^em qui 
]ui restak lians la maiik Qnmze If oraia^ds , cKt )a 
tradition , ^taieiit Aijk tombto aotottr de Hii , lors- 
qu'il re^ i la &i5 qaatre eoups de lance^ 11 eut 
encore \a fotee de se lenir k ^doux, ei^ dsrns cette 
position^ saismant «m bou^ierqui^ait par terre, 
il en frappa si rudefneBtt an visage Bao«k de Dol , 
cbevaUkr breton^ qoe du cimp il le ran versa mort; 



I. MoqU ferement dist as Franceis 

Trleye m*aveit donä li rQU..... 
Fels traitres vendrai men eher. 

( If M. de GeofüMy (lajraiar , fnl< t44 . c*K i. / 

s. lleis quatre en vlndrent a son i^ 

m X^ont feru parml le corps 
Od quatre lances Pont feru. 

(Ibid.) 



12. 
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io7i. mais en m^e temps lui-meme d^faillit et expira. 
Le chef de la troupe , nomiiie Asselin , lui coupa 
la tete, jurant, par la vertu de Dieu^ que, de sa 
vie , il n'avait vu uti si vaill^nt homme. Ce fut 
dans la saite tin dicton populaire parmi les Saxons 
et meme parmi les Noiinaod», que s'il j en avait 
eu quatre comme lui en • Angleterre , jamais tes 
Fran^ais n'y seraient entres^ et que, s'il nefut 
pas mort de cette maniere, un jour ou Fautre, il 
les eüt chass^ tous \ 

Ainsi fut detruit, en l'ann^e 1072, le camp 
d'Ely , qui avait donn^ un moment Tespoir. de la 
liberteä cinq proVinces. Long«temps apres la dis- 
persion des braves qui s'y ^taient r^fugies, on 
trouvait encore^ sür ce coin de terre marecageuse, 
les trace^ de leurs retranchements 9 et les re^tes 
d un fort de bois , que les habitants du lieu nom- 
maient le chateau de Herev^rard *. Beaucpüp de ceux 
qui avaient mis bas les armes eurent les mains 
coupee^ ou les yeux crev^, et, par une sorte de 
derision atroce , le vainqueur les renvoya libres 



1 Kt bil enst od li tei« trais 

Mai y entraissent les Franceis , 

E Sil ne fast issi ocds 

Tax les en chassat fors M pais. 

( Mm. de Gcoffiroy Gajmar , fot U4 • ^ol t.) 

1. Quod usqae in hodiernum diem castellum Herwardi a com- 
provincialibus nuocnpatur. ( Malh. Paris, p. 5. ) 
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en cetetat *; d'autres fiifent emprisonnes^dansdes 1072. 
chateaux-forts sur tous les points de FAngleterre. 
L'archeveque Stigand fut condamne ä la reclusion- 
perpetuelle ; T^veque de Durham , Eghelwin , ac- 
cus^ par les Normands d'avoir d6robe les tresörs 
de son ^glise, parcequil les avait employes ä sou- 
tehirja cause patriotique, fiit renfertne ä Abingdon, 
oü, peu de mois apres, il mourut de faim". Un 
autre 6¥equey Eghelrik, fut mis en prison dans 
Fabbaye de Westminster, pour avoir, disait la sen- 
tence rendue par les juges etrangers, attent^ k 
la paix publique et exerc^ la piraterie'. Mais le 
jugement des Anglais et Topiiiion populaire sur 
son coinpte ^taient bien dif£6rents ; on le loua, tan t 
qu'il vecut, et, apres sa mort, onl'honora comme 
saint. Les peres enseignerent k leurs enfants ä im- 
plorer son intercession ; et , un siecle apres , il ve- 
nait encore des visiteui*s et des pelerins ä son 
tombeau^. 
La trafaison des moines d'Ely re^ut bientot sa mi 



[. ilaDibus truncatis vel ocplis enitis, abire permisit. ( Chroo. 
»axoo. Gibfion , p. 181.)- 

a. Oirepti ecclesiae the:iauri accusatus ,-10 carcerem deti*usus 
est, ubi et nimio dolore et fame , seu spontaoeä seu coactä, obüt. 
( Aoglia Sacra , t, I , p. 708. ) 

3. Qüod turbasset pacem regiam , piraticam adorsus. ( Willelm. 
Malmesb. Vit» pontific. p. 177. ) 

4- SancUtatis opinlonem apud bomines concepit ho«)iequc 

«jus tumulus ncc votis nee frequentiä petitoruiii caret. ( Ibid.) 
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*^ r^ompense; quarante hommes d'armes oocope- 
*^ rent Jeur couvent, comme u^ posle mitiiaine, el 
y v^eurenit a francs quaitiersu Ghaque matui ü 
fallait que le cellerier Jeur distribull: des vivws «t 
une 3olde 4axis ia graqde salle du chsLpiire\ L» 
moiues se plaigoireut aoieremeol: de ]a ^elatioas 
du trait^ qu'ils -avaieiit conclu dvec le irai^ et om 
leur T^pfCMidit que File d'Efy avait Jbesoia d'etre 
gand^e'k Us ofirix^Dtalprs la sQum\ede sept ^oet^ 
marcs pour etre d^Uvr^ de Ja xJUarg? 4'ieateelei»ir 
les 3oldats i^trangers , et cette sommet ^'ils se 
.procureneut au d^pouillant leur ^lise,, fiit port^ 
au Norsaand Picot, vicooite royai ä Cambridge. 
Le vicomte fit peser l-ii^ent», et trouYauteque par 
hasard il j xoanquait le (poäds d'uo gros , ü^ccusa 
judiciairement les woines du crime de fraudeea- 
versle roi^ et les fit^condamner j^ar^a oour^ payer 
trois cestts marcsde plus 9 es r^püratio« de .cette 
o£fense'. Apres le paiement des miUe marps^ vin* 
rent des oomuussatDeß royaux , <|ui eulevieneitf du 
couvent d'Ely tous les objets de quelque valeur, 
et firent uu rec6J)seiueiU des terres de l'^abbaye , 
afin de les partager en fiefs^. Les fBoiues se repan- 

pientes et ttipeDclia. (Ex Historiä Elieji»!, iaiJigliä 8«cra, 1. 1, 
p. ^x3.) 

a. Ad custodiani. (Ibid. ) 

3. Jolio Stow*s annals , p. 1 15. 

4- QMi'dqtiid oplimufn iji orDamcnlis el in aliis itbiu.... quae- 
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dirent ^n plaiotes qui ne furent ecoutees de per- «<ni 
sonpe; üs invoquer^nt la piti|& pour leur ^glise, ^^^^ 
autrefois la plus belle , dis^ient-Us , entre les filles 
de J^rwalem^mainteoantsrouffrapteet opprinite \ 
Mais pas une lärme ae coula , pas upe main ne 
s arma pour l^ur caupe. 

Apres rentiere d^aite et la dispersion des r^fu* 
gi^ de rtle d'^ly , l'arm^ pormande de terre et de 
mer sß dirigea vers )es provipces du nord pour y 
faire en quelque sorte une battue , et empecher 
qu'il ne s'y formät de npuveaux rassemblements. 
Passant pour la preiniere fo^s la Tweed, eile entra 
sur le territoire d'Ecosse , afin d y saisir tous les 
emigr^ angjais , et d'effrayer le roi Malcolm , qui, 
k leur solUcitation^ avait fait , dans la meme annee, 
une incursion hostüe en Northumbejrland'. Les 
emigr^s ^obapp^krent k cette poursuite, et le roi 
d'i^osse ne leß livra point s^uji Normands; mais , 
intimide par la presence de troupes plus r^gu* 
lieres et mieux armees que les siennes , il vint ä la 
rencontre du roi Guillaume , dans un appareil tout 
pacifique^ lui toucba la main en signe d'amitie , 

cumque bona ac prsdia ecclesiae milttibus suis divisit. (Anglia sacra, 
1 1, p. 6io. ) 

1. Qaondam famosissima , et inter filias Jerusalem speciosa, 
cala^iilatis nunc otppre^sa amaritudine. (HUtoria Bliensis, ed. Gale, 
p. 5oi.) 

2. Cre4cns allquos ibi ex suis hosUbus indomiUs vet fNro(uf,is , 
apud regem, delituisse. (Witlelm. Malmesb. — Math. Paris, p. 56.) 
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«(na lui promit d'avoir ses eniiemis pour eiinemis , et 
s'avoua , de plein gr6 , son vassal et son homme^ 
lige ^ comme on s'exprimait alors '. 

Guillaume se retira satisfait d'avoir enlev6 a la 
cause saxonne le dernier appui qui lui restat ; et , 
ä son retour d'Ecosse , il fut re^u ä Durham par 
Feveque Vaulcher , Lorraiii de nation, que les 
Noriuands avaient mis a la place d'Eghelwin, de- 
grade par eux et condamne , comme on l'a vu , ä 
an emprisonnement perpetuel. II parait que le 
triste sort du pr^lat saxon avait excit^ dans le pays 
ime haine violente contre l'elu des etrangers. 
Quoique la ville de Durham , situ6e sur des hau- 
teurs, fit tres- forte par sa position^ Vaulcher ne 
s'y croyait point en süret^ contre Taversion des 
Northumbriens. A sa demande^ disent les chroni- 
ques, le roi fit bätir, sur la plus haute coliiiie , 
une citadelle, oü il put s6journer avec ses gens, ä 
l'abride toute espece d'attaque*. 

Cet 6veque, apres sa cons^cration ä Winchester, 
avait 6te accompagne jusqu'a York par une escorte 
nombreuse de Chevaliers normands ; et , dans cette 
ville, le Saxon Gospatrik , devenu, au prix d'une 
grande somme d'argent, comte du pays au-delä 

1. Obviavit ei paeifice, et* liomo suus devenit... accepto regis 
Scotorum , cuiii obsidibus , homagio. (Math. Paris/p. $9.) 

3. Ubi episcopus se, cum suis, tule ab incursantibus habere 
posset. (Rogerii de Hovcd. Annales^ p. 4^4*) 
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de la Tyne, 6tait venu recevoir le pontife lorrain iq-ä 
pour le conduire k Durham *. Ce bon office rendu lois» 
a la cause <le la conquete neput faire oublier au 
conqu^rant que Gospatrik etait Aiiglais, et qu'il 
avait et6 pätriotör aucune complaisance n*etait ca- 
pablc d'effacer cette tache originelle. Dans Tanii^e 
memei le roi Guillaume enleva au Saxon la di- 
gnite qu'il avait achet^e, maissans lui rien^resti- 
tuer ; et la raison qu'il allegua filt que Gospatrik 
avait combattu au si6ge d*York , et pris part ä Fin- 
surrection oü avait peri Bobert Comine'- Saisi du 
möme chagrin et du meme remords qu'autrefois 
i'archeveque Eldred% Gospatrik abandonna pour 
jamais l'Angleterre, et s'etablit en Ecosse, oü sa 
famille se perpetua long-temps, honoree et opu- 
lente*. Le gouvernement , ou , pour parier comme 
les Normandsy le comt^ de Northumberland fut 
donnä alors ä Waltheqf fils de Si ward , qui , de 
meme que son pred^eesseur , s'etait trouve dahs 
les rangs saxons au siege d'York , mais dont l'heure 
fatale n'6tail pas encore venue. 

I. Suscepit ponUficeip perducendum. (Roger, de Qoved. An- 
Dales , p. 454. ) 

s. Mulld emptum pecuniä comitatum. (Monast. anglic. t I, 

^v « 

p. 4i*) •... qaöd in parte hostiuro fuisset, cum Normanni apud 
Eboracum necarentur. (Roger, de Hoved.) 

3. Voyez Itvrc IV, p. 70. 

4. Privatas comitatu, Scotiam adiit. (Script, rerum danicar. 
p, ao6. ) — Voyez Dugda1e*s baronage. 
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^073. A^res cette suite d'exp6ditions heureuses , le roi 
Guillaume, trouvant em Angieterre uq moment 
d'abat tement profond| qu d'heureuse paix, comme 
disaieut les vainqueurs, hasarda un oouveau voyage 
en Gaule , oü il ^tait rappei^ par des trcmbles et 
une oppositiondiev^e contresoo pouvoir. Le comte 
du Maine, enclav^, pour ainsi dire, eRtre deux 
Etats beaucoup plus puissauts , 1^ J^ormandie et 
TAnjou, semblait destine a tomber alternative« 
ment sous la suzerainet^ de Tun pu de Tautre. 
Mais , nialgre ce desavantage de,po$itioQ et l'iiifö* 
rioritä de leurs forces, les Manceaux luttaient sou- 
veut avec vigueur pour le r^tablissernent de leur 
indepeudauce nationale ; et Ton disait d'eux , au 
onzieme siiecle , qu'ils etaient d'un naturel dur ^ 
hautain^ et peu disposi6 ä TobeissaDoe \ Quelques 
annees avant sa descente en Angleterre , GuUlaume 
fut reconnu pour suzerain du Maine par Herbert , 
cocate de ce pays , grapd ennemi de la puissance 
angevine^ et k qui ses incuFsion$ pocturnes dans 
les bourgs de l'Anjou avaient fait donner le sur- 
nom bizarre et energique dk iveille-Chien. Comme 
vassaux du duc de Narmandie, les Manceaux lui 
fournirent , de bonne grace , leur contingent de 
Chevaliers et d'archers ; mais- , quand ils le vi- 

I. Cenomanensis piebs ergä finitimos procax et tmculeota , 
.idversüs düininossuoscoDtumax et reb^iare nunquäm noo parata. 
(Script, rerum francic. t. XII ^ p. 53g-54i> ) 
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reat occupe des soins et des eoibaffras de 1a con- tm. 
quete« Us aongereot k s'affranchir de la domioa- 
tion uormande, JüTobles ^ gens de guerre f bour- 
geods 9 toutes les jclasses de la papulaUon cqmou- 
ruceat k cette ceuvre patriotique; les jch&l&mx 
gard^ fiar des soldats normands iuneot attaqu^ 
et pris rxui apres l'autre ; Turgis de Tracy et Gull- 
laume de la fertig , qui coisiiiandaient la citadelle 
du Maus ^ rendirent cette place , et soFtipent du 
pays avec ious ceux de leurs compatriotes qui 
avaient echapp^aux represaillesatauic vengeances 
pc^ulaires'« 

he nouvement imprim^ aui^ e^rits par oette 
iosurrection ue s'arreta point lorsque le Maine 
eut ^l6 reudu a ses seigaeurs natioaau^ ; *H Yotx vit 
alors ^clater dans la priacipale ville uae r^volu- 
üioa d ua aouv'eau geftre. Apres avoir coaibattu 
pour riadi^eadaace 4u pays^, Jes bourgeois du 
Maas^ xeatres daas >lears foyens t ^ommsucereM k 
troiiver genant et vexatoine le gouvieRoeoieat de 
leur comte^ et s'irriteitent d'uae foule de ohoses 
qu'ils avaient tolerees jusque-lä. A la prämiere 
taiUe un f>eu loordequi leur fut imposee^ ils se 
scmleverent; et , se Üant ensemble par le serment 
de se soutenir Fun l'autre, ils formerent ce que , 
dans le langage du ^tiecaps., on appelait une com- 

I. j^jicittot, quosdain periittuniiet, cum likertale,iifs N^^ruuiniits 
uUionem assuniunr. (Order. Vital- Norman. Bist. lib. IV, p. Sss.) 
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*073. muneK L'^veqiie du Mans, les nobles de la ville, 
et Geöfroi de Mayenne , tuteur du comte regnant, 
fupent Obligos, par force ou par crainte, de jurer 
la commune, et de confirmer par ce serment les 
nouvelles lois Stabiles contre leur pouvoir; mais 
quelques nobles des environs s'y refiiserent , et les 
bourgeoi$, pour les reduire, se mirent en devoir 
d'attaquer leurs chäteaux et leurs autels. 

Ils marcbaient ä ces exp^ditions par paroisse , 
la croix et la banniere en tete de chaque compa- 
gnie ; mais j malgrä cet appareil religieux j ils fai- 
saient la guerre ä outrance, avec passion, avec 
cruaut6 ipeme , comme il arrive toujours dans les 
troubles politiques. On leur reprochait de guer- 
royer sans scrupule durant le careme et la se- 
maine sainte ; on leur reprochait aussi de faire 
trop severement et trop sommairement justice de 
leurs ennemis, pendant les uns et mutilant les 
autres , sans aucun ^gard pour le rang des per- 
sonnes*. Objet de la haine de presque tous les sei- 
gneurs du pays , la commune du Maus, ä une 

1 . Factd igilur con$piratioDe quam commaDiooem vocabant , 
sese omDes pariter sacramentis astringunt...' ( Ex gestis pondficum 
Cenoman. apud Script, rerum francic. tom. XII, p. 539-54 1.) 

2. Cujus conspirationis audaciä innumera scelera commiserunt, 
passim plurimos sine aliquo judicio condemnaotes... rouilitudi- 
nis agmina coocitantes , congregatoque exereitu , cum crucibus et 

' vexiliis... (ßxgestis poottficum Genoman, apud Script, rerum fran- 
cic. tom. XII, p. 539-541* ) 
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epoque oü ces sortes d'institutions ^taient rares , lorrr». 
defendit opiniätrement sa liberte.Un complot, qui 
livra aü comte Geofroi de Mayenne la förteresse 
de la ville , contraignit les bourgeois k combattre 
daiis les nies^ et ä mettre eux-memes le feu k leuis 
maisons , pour pousser les travaux du siege. Ils le 
firent avec ce d6vouement courageux qü*on vit 
eclater, un demi-siecle apres, dans les grandes 
communes du royaume de France '* 

C'est durant cette lutte entre la puissance feo- 
dale el*lalibert^ bourgeoise que le roi d' Angle- 
terre fit ses pr^paratife pour envahir le Maine^ et 
imposer sa seigneurie aux deux partis rivaux. Ha- 
bile ä profiter de Toccasion , il ordonha d'enroler 
partout les hommes de race anglaise qui voudraient 
le servir pour une solde ; il comptait sur la tnisere 
oü la plupart se trouvaient reduits , pour Jes attirer 
parFappat dubutin que cette guerresemblait pro- 
mettre. Des^gens qui n'avaient plus ni feu iii \iejj , 
les restes desbandesdepartisansdetruitessurplu- 
sieurs points de l'Angleterre, et meme des cfaefs qui 
s'etaient signales au Camp du Refnge, se reunirent 
sous la banniere normande , sans cesser de hair 
les Normands. Ils etaient joy«ux d'aller combattre 
contre des honunesqui, bien qu'ennemis du roi 



I . Ex 8;estis pontificum Cenoman. apud Script, rer. francic. 
tom. XII , p. 539-54 !• — Voy. les Lettres sur thistoire de France, 
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i(ra. Guilkutne , Icfur semblaieRf Äti-e de fe meme race 
que Ihi, par Ja conformitä dtt lärrgage. Sans sln- 
qui^ter si c'^taic de gr6 cm de force qiie le« Man- 
seaux avaient , sept ans auparavane , pris part a la 
conqueüe, iis mareherent contreenx^ k la smte 
du conqu^rädt , eotnme k isn dirte de vengeance 
nationale. Des leur entr^e dans le pays , ils se ß- 
vrerent avec iine Sorte de frtn6sie k toüs tes genres 
de devastation et de rapine, arracfaanr leg vignes, 
coivpant les afbres, brillant les viRages; en nn 
motf faisantau Maine toul lemal qo^ils auraient 
vouls faire k la Normandie \ 

La terreur caas^e par feurs exces contribua , 
plus ^e la bravoare des chetaliers normands et 
la pr^sence m^me An roi Gut llaume , k la soumis- 
sion du pajs. Les places fortes et les chäteaux se 
rendirent^ pour la plupart , avant le premier as- 
saut, et les ptincipaux bourgeois da Mans appor- 
tei^ent les clefs de leur vUle au roi dans son camp 
sur les bords de la Sarthe. Ils lui pref erent serment 
comme ä leur seigneur Mgitimre , et Guillaunie y 
en retour, leur promit la conservation de leurs 
anciennes franebises, maissans maintenir, ä ce 
qu'il parait, F^tabliMement de la commune. En- 
suite l'arni^e repassa en Angleterre, oüles soldats 

I. Urbes , vicos et vineas cum frugibus , depopalantes , omnem 
provinciam debiliorem simul et pauperiorem multo post teinpore 
reliquerunt. (Math. Paris. Hist. p. 8. ) 
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saxoiis aborderen« , charg^s de butin ; mais ces n- ^«y^^* 
chessi(0$ n?al atquises devlnr^nt fataleis k plusieurs 
d'entre eiix, parce qu'elles excitaient Penvie et la 
<nipidit^ des Normatids '. 

Pendant que.cea choses se passaient , le roi Ed- 
gar alia, d'Ecosse en Flandre, n^gocier aupres dtt 
comte de ce pays , rival politique, quoique parent 
de Guillaume, quelques secourd poür la cause 
saxonne, plus que jarDais d^sesp^r^e. Ayant peu 
reussi y malgr^ ses efforts , il repassa en £cosse , 
oü il fut surpris de recevoir un message amical de 
la part du roi de France , Philippe , preinier du 
nom '. Philippe , alarm^ des succes du roi normand 
dans le Maine, avait r^solu, en aidant les Saxons , 
de lui susciter des obstacles qui le rendissent 
moins actif de J'autre c6te de la mer; il invitait 
Edgar k venir pres de lui , pour assister ä son con- 
seil; il lui promettait une forteresse sur les bords 
du d^troit, a port^e de l'Angleterre, poury des- 
cendre , et de \ä Normandie 9 pour y faire du 
ravage ^ Edgar accepta cette proposition y et dis- 
posa tout pour son voyage en France. Le roi Mal- 



I . Orderic. Vital. Norman. Hist. lib. IV. — Script rer. francic. 
tom. Xlly p. 53g-S4i* 

3. Misit rex de Fraociä ( oi Frant-rice) lifcteras ad eum. (Chron. 
sax. frag. ed. Lye. ) 

3. Voluit dare ei castellum apud Mustrxr(Montreaii)y «t inde 
posset quotidie ejus inimicis in^ommoda inferi^. (Ibid. ) 
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lora. colm , son beab-frere , devenu homme-lige et vas- 
sal de Guillaume j ne pouvait, sans £ausser sa foi , 
fournir au Saxon des soldats pour cette entreprise; 
il se contenta de lui donner des secoui*s secrets en 
argent, et distribua, selon l'usage du si^cle, des 
armes et des habits k . ses^ compagnons de for- 
tune ". 

Edgar mit k la vdile ; mais , a peine eh pleine 
mer, ses vaisseaux fürent disperses et ramen^ 
par une tempete vidlente'. Quelques-uns vinrent 
echouer sur les cotes septentrionales de l'Angle- 
terre , et les hommes qui les montaient devinrent 
prisonniers des Normands ; les autres perirent en 
mer\ Leroi et les principaux d'entre eeux quil'ac- 
compagnaient ^cbapperentäces deuxperils, etren- 
trerent en Ecosse, apt'es avoir tout perdu ^ les uns a 
pied , les autres pauvrement montes, dit une chro- 
nique contemporaine^. Apres ce malheur, Malcolm 
donnaä son beau-frerele cohseildene plus s'obsti- 
ner contrelesorty et de demander, pourla troisieme 
fois, la paix au conqu<§rant', Edgar, se laissant 



I. Magna doDa et multasopes ei et omnibus ejus hominibus. 
(Ghron. saxon. frag. ed. Lye.) 

a. Et furens ventus eos in terram conjecit. ( Ibid. ) 

3. Nonnaili capti a francicis hominibus. ( Ibid. ) 

4. Alii pediLus iter facientes , alii misere ( earmeiice ) equitantes. 
(Ibid.) 

5. Tunc Gonsilium dedit rex Maloolmus ei. (Ibid.) 
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persuader, envoya au-delä du detroit un message am. 
au roi Guillaumie, et celui-ci Tinvita ä passer au- 
pres de lui en Normandie. Pour s'y reudre , il tra- 
versa FAngleterre eutiere , escorte par les chefe et 
les comtes normands des provinces, et accueilli 
dans leurs chateaux \ A la cöur de Rouen , oü il 
s^jouma onze anii^es , il v^cut dans Fhotel du roi, 
s'habilla de ses livr^es ; et s'occupa de chiens et 
de chevaux plus que d'interets politiques*. Mais, 
apres ces onze ans , il 6prouva un sentiment de 
regret , et revint en Angleterre habiter au milieu 
de ses compatriotes \- dans la suite, il retouma 
encore en Normandie , et passa toute sa vie dans 
les m^mes irresolutions, vte sachant preiüdre aucun 
parti durable , jouet des ^venements et d'un ca- 
ractere sans Energie et sans fiert^^. 

La triste destin^e du peuple anglais paraissait i^^^, 
deja fixee sans retour. t)ans le silence de toute Op- 
position, une Sorte de calme, celui du d^courage- 
ment, r^gna par tout le pays. Les marchands 
d'outre - mer purent etaler sans crainte , dans les 
villes et les bourgs, des etoiTes et des armes , fa- 



r. Et suppeditavit ei viam et pabuiüm apud oronc castellum. 
( Gkronic. saxon. frag. ed. Lye. ) 

a. Etille erat in ejus familia. ( Ibid. ) — WiUeli». Malmesb. 
p. io3. . *■ 

3. Recessit ä rege. ( Annales Waverleienses , p. i33.) 

4. WilleliQ. Malmesb. p. xo3. 

IT. -13 
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1074. briqu^es sur le continent, qü'ils venaient ^changer 
contre le butin de la csonquete *. On eut pu voyager, 
dit I'histoire contemporaine, portant arec soi son 
poids en or, sans que personne vous adressät aiitre 
chose que de bonnes paroles*. Le Soldat normand, 
plus tranquille dans la possession de son lot de 
terre ou d'argent j moins troubU par les alarmes 
de nuit , moins souvent Obligo de dormir dans son 
haubert , devint moins violent et moins haineux. 
Les vaincus eux-memes eurent quelques moments 
de repos '; les femmes anglaises craignirent moins 
pour leur pudeur : un grand nombre d'entre «lies, 
qui s'^taient r^fugiees dans les monasteres, et 
avaient pris le voile , comme une sauvegarde 
contre la brutalit^ des conqu^rants ^ , commence- 
rent k desirer la fin de cette' retraite forcee j et 
voulureiit rentrer dans la vie de famille. 

Maisil n*etaitpas aussi aise aus femmes saxonnes 
de quitter le cloltre que d'y entrer. Les pr^lats 
normands tenaient la clef des monasteres, comme 

I . Fora urbaoa gallicis mcrcibus et roangODibus referta conspi- 
ceres. ( Orderic. Vital, p. 5ao. ) 

s. ChroD. saxon. Gibson. — Etiamsi aoreis thesauris onerati vi- 
derentur. (Math. Westmonast. p. 229.) 

3. Securitas aliquanta habitatorea terrie refovebat ciTtliter 

Angli cum Nonnannis vivebanl. ( Orderic. VUal. p. 5ao.) 

4 Normannoruin libidinem,.... pudori suo metoenles, mo- 

nasteria virginum pctivere, accepioque velo, sese interipaas alanta 
infamia protex^re. (Eadmeri Historia, p. $7. ) 
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les barons normands tenaient la clef desvilles; et im4. 
il fallut que ces maitres souverains des corps et 
des ames des Anglais d^liberassent en asseinbl4§e 
solennelle , sur la question de laisser libres des 
femmes devenues i:eligieuses ä contre-coear et par 
n^cessite. L'archeveque I^anfranc pr6sidait <5e con- 
cile , oü assisterent tous les 6veques nomm^ par 
le roi Guillauoie, avec plusieurs abbes de Nor- 
mandie et d'autres personnages de haut rang '. 
L'avis du primat fut que les Anglaises qui , afin de 
sauver leur cfaa&tetö , avaient pris le couvent pour 
asile y ne devaient point etre punies d'avoir ob^i 
anx saints pr^ceptes, et qu'il fallait ouvrir les 
portes des cloitre^ k toutes celles qui le deman- 
deraient*« Cette opinion prevalut dans le con* 
eile normandy moins peut-etre parce qu'elle 
etait la plus bumaine , que parce qu'elle venaft 
d'un confident et d'un ami intime du roi Guil- 
iaume ; les r^fijgi^es k qui il restait encore une 
famille ou des protecteurs recouvrerent ainsi leur 
libert6. 

Vers le meme temps , Guillaume , fils d'Osbeit, 
le premier des seigneurs normands, p6rit de mort 
violente en Flandre, ou, pour Tamour d'une 
femme , il s'etait engag^ dans des intrigues poli- 



1. WilkiDS coocilia, p. 3o3. 
a. Eadmeri Historia, p. Sy* 

i3. 
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iOT4. tiques\ L'aine de ses fils, appel^ du meme nom 
qu6 loiy h^rita de ses terres en Normandie, et 
RogeFy le plus jeune , eut les domaines conquis en 
Angleterre, a vec le comti de Hereford. II se chargea 
du soin de pourvoir et de doter sa jeune soeur, 
appel^ Emmay et m^gocia bient^t pour eile un 
mariage avec Raulf de Gael, seigneur breton^ de- 
venu coiiite de Norfolk*. On ue sait pour quelle 
raison cette alUance d^plut au roi, qui envoya de 
Normandie une defense erpresse de la condure. 
Mais les parties n'en tinrent compte , et au jour 
fixe pour la c^r^onie, la nouvelle epouse fut 
conduite ä Norwich , pruicipale ville du comtö de 
Norfolk y oü se firent , dit la chronique saxbnne j 
des noces qui fureut fatales ä tous ceux qui y as- 
sisterent\ 11 y vint des eveques et des barons nor- 
mands , des Saxons amis des Normands , et menae 
des Gallois ^ invit^ par le comte de Hereford : 
Waltheof , fils de Siward, marid'une niece du roi, 
et comte de Hutingdon , de Northampton et du 
Northumberlaud , figurait ä Tune des premieres 
places^. 

Apres un repas somptueux , oü le vin fut verse 

T. Totus in amorem mulieris. (Willebn. Malinesb. p. io5. ) 
a. Chron.saxoD. Gibson, p. i83. 

3^ Ubi ese nuptise fueruot omnibus qui aderant fatales. (Ibid. ) 
4. Chron. saxon. — Flures episcopi et abbates, cum baronibus 
etbeÜatoribas multis. (Matb. Paris, p. 7.) 
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«n abondance j les langues des assistants se de-- an*. 
lierent : Roger de Hereford blama hauteinent le 
refiiä du roi Guillaumed'approuver l'union formte 
entresasoeur etle comte de Norfolk; ils'eu plaignit 
comme d'un affront fait k la memoire de son pere, 
l'homme k qui le Mtard , disait^il y devait incon- 
testabletnent sa couquete et sa royaute*. Les 
Saxons , qui avaient re^u de Guillaume des inj ures 
bien autrernent cruelles , applaudirent avec v^he- 
mence aux. invecHves du comte normand; et, les 
esprits s'^chaulfant par degres, Ton en vint, de 
touftes parts , k un^ concert d'ex(6crations contre le 
coaqu^rant de FAngleterre'. 

« C'est un batard , un homme de basse lignee , 
« disaient les Normands; il a beause faire appeler 
c< roi, on voit clairement qu'il n'est pas fait pour 
c< Fetre, et que Dieu ne l'a point pour agreable'. 
A — II a empotöoune,. disaient les Bas - Bretons , 
a Conan , ce brave conite de Bretagne , dont tout 
« notre pays garde encore le deuil \ — ^ 11 a envahi 
cc le noble royaume d'Angleterre, s'^criaient äleur 
« tour les Saxons ; il en a massacre injustement 

i. WUlelin. Malmesb. p. i»4. 

a. Ca.pet'UDt unanimtter in regts prodilionem , voce clamosa , 
conspirare. ( Math. Paris, pi 7. ) 

3. Degener utpote nothus est , qtii rex nuncupatur. ( Orderic. 
Vilal. p. 534.) 

4. Conanum strenuissimum consulem. (Ibid. ) — Voyez liv. III» 
tom. I y p. 3acK 
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IOT4. « les heiitiers legitimes , ou les a contraints de 
« s'expatrier*. — Et ceux qui sont venus k Sa suite 
et ou äson aide , repliquaient les gens d'outre^mer, 
«c ceux qui Tont elev^ plus haut que pas un de ses 
a devanciers, il ne les a point honorescomme iljle 
«r devait; il est ingrat envers les braves qui ont 
cc ver$6 leur sang k son service '. Que nous a-t-il 
« donne ä nous , vainqueurs et couverts de bles- 
<c sures ? des fonds de terres steriles et d^vast^s; 
« et encore , des qu'il voit nos fiefe s'am^liorer , ii 
« nous les enleve ou nous les diminue'. — C'est 
« vrai, c'est la y^rit^ , s'ecriaieut tumultueusement 
« tous les convi ves ; il est en haine a tous , et sa 
« mort r^jouirait beaucoup d'hommes^. » 

Apres ces propos , jet^s d'une maniere confuse, 
l'un desdeux comtes normands se leva ^ et s'adres- 
sant ä'Waltheof : <c Homme de coeur, lul dit-il, 
« voici le moment; Yoici, pöur toi, Theure de la 
« vengeance et de la fortune*, Unis-toi seulement 



X. Nobile regnum Angli» temere invasit, genuioos haeredes io- 
juste trucidavil , vel in exilium crudcliter pepulit. (Orderte. Vital, 
p. 534.) 

a. Suos quoque adjutores, per qaos super omne genus suum 
subiimatüs esL ( Ibid. ) 

3. Valneratis victoribus , steriles fundos et döolatos.... postmo- 
düm , avaritisi cogente, abstulit seu niinoravit. ( Ibid. ) 

4. OmDibus igitur est odio , et, si periret, multts esset gaudio. 
( Ibid. ) 

5. £cce peroptatum teropus, 6 strciiue vir. (Ibid) 
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« ä nous y et nous r^tablirons , en toutes choses, le <<rr4. 
« royaume d' Angleterre , comme il ^tait au temps 
(c du roi Edward 4 L'un de nous trois sera roi, les 
«I deux autres commaiideront sous lui , et toutes 
a les seigneuries du pays releveront de nous'. Guit- 
« laume est occupe outre-mer par des affaires in- 
«c terminables ; nous tenons pour assur^ qu'il ne 
« repassera plus le detroit*. Allons donc, brave 
« homme de guerre., enibrasse ce pärti; c'est le 
a meilleur pour toi, pour ta famille, pour ta na^ 
« tion, abattue et foulte'. » A ces parol^, de 
nouvelles acdamations s'eleverent; les comtes 
Boger et Raulf ^ plusieurs ^veques et abbes, avec 
un grand nombre de barons normands et deguer* 
riers saxons , se conjurerent par serment contre le 
roi Guillaume^. Waltheof, apres une r^sistance 
qui prouvait son peu de goüt pour cette bizarre 
association , se laissa persuadi^r et entra dasts le 
complot. Roger de Hereford serendit promptement 
dans sa province, afin d'y riassembler ses amis, et il 
engagea dans sa cause beaucoup de Gallois des 
frontieres j qui se lierent k lui , soit pour une solde, 
soit en haine du conquerant , qui mena9ait leur 

I, Unus ex nobis sit rex , et duo sint duces. (Ord. Vit. p. 534. ) 
a. Pro cerlo scimus quod in AngÜam rediturus non est. ( Ibid.) 
3. Tibi , generique tuo , omQique ^enti tuae quee prostrata est. 
( Ibid. ) 
4* logenti plausu dicenti acilamaDt. (Will. Malmesb. p. 104.) 
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1074. ind^penclaiice\ Des que le comte Roger eut aiiisi 
r6uni toutes ses forces j il se mit en marche vers 
Test 9 oü rattendaient les aatres conjur^s. 

Mais , lorsqu'il Toulut passer la Saveme , au 
pont de Worcester , il trouva des pr^paratifs de 
defense, assez formidables pour Tarreter ; et , avant 
qu'il eut pu trouver un autre passage, le Normand 
Ours, vicomte de Worcester, et l'^veque Wulfstan , 
toujours fidele au roi GuiUaume, dirigerent des 
troupes sur diff^rents points de la rive Orientale 
du fleuve. Eghelwig, eet abbä eourtisan qui s'^tait 
fait le serviteur des etrangers contre ses compa- 
triotes , d^termina , par ses intrigues , la popula- 
tion de la contree de Glocester ä ecouter Fappel 
des chefs royaux plutot que les prodamations et 
les promess^ du conspimteur nomand •. En effet, 
les Saxons se r^unirent sons la banniere du comte 
Gaultier de Lacy contre Roger de Hereford et ses 
Gallois , dont la cause ne leur parut pas assez 
^videmment liee a la cause nationale. Entre deux 
partis presque ^galement Etrangers pour eux , ils 
suivirent celui qui offrait le moins de p^rils, et 
servirent le roi Guillaume qu ils haissaient ä la 



I. AUezerunt Brilonesin suas- partes, et congregaverunt sucs 
coDtra regem. (Chron. saxon. Gibson, p. i83.} 

a. Reslitit Wulfstanus WigorDiensis episcopus, cum magna mi- 
litari manu, et Egelwius Evcshamensis abbas, cum suis. (Script. 
rerum danic. tom. III, p. 207.) — Voy. liv. IV^ p. 54- 
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mort. Dans son absence , c'^tait le primat Lan- 1074. 
franc qiii, sousle titre de lieutenant royal, admi* 
nistrait toutes les affaires'; il fitpartir, engrande 
hate, de Londres et de Winchester/ des troupes 
qui marchereiit vers la province oü Roger etait 
tenu en echec, et, en meme temps, lan^a contre 
lui une sentence d'excommunication congue dans 
les termes suivants : 

c( Puisque tu t'es d6parti des regles de conduite 
a de ton pere , que tu as renoncä ä la foi qu'il 
<c garda toute sa vieä sou seigneur, et qui lui fit 
« acquerir taut de richesses, en vertu de mon au- 
« torite canonique, je te maudis, t'excommunie, 
a et t'exclus du seuil de Teglise et de la compagnie 
« des fideles*. » , 

Lanfranc ecrivit aussi au roi, enNormandie^ 
pour lui annoncer cette r^volte et Tesp^rance qü'il 
avait d'y mettre fin promptement. « Ce serait avec 
«plaisir, lui disait-il, et comine un envoye de 
« Dieu meme , que nous vous verrions au milieu 
« de noüs. Ne vous hatez cependant pas de tra- 
ft verser la mer ; car ce serait nous faire honte que 
« de yenir nous aider ä detruire une poignee de 



I. Lanfrancus euat regis vicarius, princeps et custos Anglise. 
(Laofranci opera, p. i5.) 

a. Ttt, et omnes adjutores tuos, maledixi et excommunicavi , 
ei ä limiDibus sanclae ecclesise et consortio fidcHuio separavi. 
( Ibid. p. 3^1 ) 
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1074. a traitres et de brigands '. » La premiere de ces 
^ ^pithetes parait avoir ^te destinee aux Normands 
qui suivaient le comte Roger, et la seconde aux 
Saxons qui se trouvaient en assez grand nombre 
dans l'armee de Raulf de Gael , campte aupres de 
Cambridge, ou bien qui, encourag^s par la pre- 
sence de cette arm^e, commen^aient ä s'agiter 
dans les villes maritimes de Test, et k renouer 
avec les Danois leurs anciennes negociations *. 

Le roi de Danemarck promit, encore une fois, 
d'envoyer contre le roi Guillaume des troupes de . 
debarquement ; mais , avant ]'arrivee de ce se- 
cours , Tarmöe du comte de Norfolk fut attaqu^e, 
avec des forces 6up6rieares, par Eudes, eveque 
de Bayeux, Geoffroy , Eveque de Coutances, et le 
comte GuillaumedeGarenne.LabataiIle.se donna 
dans un lieu que les anciens historiens nomment 
Fagadon'. Les conjur^s normands et saxons y fu- 
rent completement d^faits , et Ton raconte que les 
yainqiieurs couperent le pied droit k tous leurs 
prisonniers^ de quelque nation et de quelque rapg 



1. Libenler vos videremus, sicut angelum Dei.«. magDum nobis 
dedecus faceretis si , pro talibus pcrjuris et latronibus vinceodis, ad 
DOS veniretis. (Lanfranci opera, p. 3i8.) 

2. Cohjurata rebellioper regiooes Angliae subito erupit. (Orderic^ 
Vital, p. 535.) — Communiter ad regem Daooruin nuncioa diri- 
gentes. (Math. Paris, p. 7.) 

3. Id campo qui Fagaduna dicitur. ( Orderic. Vital« p. 535.) 
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qu'ils fusseut '. Raulf de Gael s'^chappa et courut ^^*^ 
se renfermer dans sa citadelle de Norwich ; puis il 
s'embarqua pour aller chercher du secours aupr^s 
de ses atnis en Basse-Bretagne, et latesa le chateau 
ä la garde *de sa nouvelle ^pouse et de ses vas- 
saux*. La fille de Guillaume fils d'Osbert opposa 
une longoe r^sistance gux attaques des officiers 
royaux ^ et ne capitula que quand eile y fut con- 
trainte par la famine \ Les hommes d'armes qui 
defendaient la forteresse de Norwich se rendirent, 
sous condition d'avoir la vie sauve s'ils quittaient 
TAngleterre dans le d^lai de quarante jours^. 
cc Gloire ä Dieu au plus haut des cieux y ^crivit 
<c alors le primat Lanfranc au roi Guillaume , votre 
« royaume est enfin purg6 de Fordure de ces Bre- 
<K tons ^ y^ En effet , beaucoup d'hommes de cette 
nation , qui ^taient venus comme auxiliaires ou 
comme aventuriers k la conquete , envelopp6s 
dans la disgräce de Raulf de Gael , perdirent les 
terres qu'üs ayaient enlev^es aux Anglais^ Pen- 
dant que les amis de Raulf etaient ainsi vaincus et 

I. Gujuscumque conditionis sint, dextrum pedeiii, ut notificeD- 
tur, amputant. ( Orderic. Vital, p. 535.) 
a. Math. Paris, p. 7. 

3. Betidentibus alimenlis. ( Ibid. ) 

4. €k>Dcessä eis vitä et membris. ( LaniraDci opera , p. 3i8. ) 

5. Gloria in excelsis Deo, regnum vestrum purgatum est spur- 
citiä Brittönum. ( Ibid. ) 

6. Reddideruntterras quas in Anglia habebant. ( Ibid. ) 



204 ROGER DE HEREFORD. 

«07* disperses , ceux de Roger de Hereford fureut de- 
faits dans l'ouest , et leur chef emmene prisonnier, 
Avant de passer en Angleterre pour jouir de ce 
nouveau triomphe, le roi Guillaume fit unenicur- 
sioii hostile sur le territoire des Bretoas ses voi- 
sins. II voulait y poursuivre le comte Rautf de Gael, 
et tfenter, sous ce pr^texte , la conquete d'une por- 
tion du pays , objet constant de Tambition et de 
la politique de se6 aieax*. Mais, apres avoir vai- 
nement assiege la viHe de Dol , il se retira devant 
Tarmee du duc de Bretagne, qui marchait contre 
lui soutenu par 1^ roi de France*. Traversant alors 
le detroit , il vint ä Londres , aux fetes de Noel , 
presider le grand conseil des barons normands et 
juger les ^teurs et les complice^ de la derniere 
conspiration \ Raulf de Gael , absent et contu- 
mace , fut d^pos^ed^ de tous ses biens ; Roger de 
Hereford comparut, et fut condamu6 ä perdre 
aussi ses terres et ä passer toute sa vie dans une 
forteresse*. Aufond de sa prison, son caractere 
fier et indomptable lui fit souvent braver par des 
injuresle roi qu'il n'avait pu detroner. ün jour, 
aux fetes de Paques , Guillaume , suivant lusage 

T . Gupiens fines suos ditalare, sibique BriUones , ut sibi obsecun - 
darent, subjugare. ( Orderic. Vital, p. 544* ) 
3. Ibidem. 

3. Curiamsuam tenuit. (Alured. Bcveriac. p. i34.) 

4. Ibidem. 
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de la cour de Normandie^ lui envoya, comme s'il *<"*• 
eüt«tä libre, un habit complet d^etofFes precieuses, 
cotte et manteau de soie , juslaucorps garni de 
fourrures^trangeres \ Roger examina en detail ces 
riches vetements avec un air de satisfaction ; puis 
il fit preparer un graod feu , et les y jeta". Le roi, 
qui ne s'attendait point k voir ses dons re^as de 
ia Sorte , en fiit vivement courrouc4 j et jura^ par 
la splendeur de Dieu ( c'etait son serment favori ), 
que Fhomme qui lui lisiisait un tel outrage ^ de sa 
vie, ne sortirait de prison'. 

Apres avoir racont^ cette d^plorable destinee 
du fils de rhomnie le plus puissant apres le roi, et 
qui avait le plus exdt^ Guillaume ä entreprendre 
sa conquete ^j Thistorien n^ en Angleterre j et , 
quoique ^tranger d'origine , touche des miseres 
de son pays natal , s'6crie dans une sorte d enthou- 
siasme patriotique: « Oü est-il ä präsent ce Guil- 
« laumefils d'Osbert , vice-roi, comte de Hereford, 
dsenechal de Normandie et d'Angleterre*? Lui 
« qui fut le premier et le plus grand oppresseur 



I. Struclum pretiosarum vesthim. ( Orderic. Vital, p. 535.) 
3. Pyram ingentem ante se jussit prsparyi. (Ibid. ) 

3. Per splendorem Dei , in omni vttä, de carcere meojnon exi- 
biL (Ibid. ) 

4. Voyez livre III, tom. I , p, 3i5. 

5,. Ubi est Gaillelmijs, Osberni fillus ?.... (Orderic Vital. Angli- 
gena, p. 536.) 



206 TBNGEANCE DES NORMANDS. 

im. « des Anglais , qui , par ambition et par avarice , 
cc encouragea la fatale entreprise oü p^rirent tant 
« de milliers dliommes , il est tombe ä son tour, et 
« a ref u le prix qu'il meritait'. II avait tue beau«- 
« coup d'hommes par l'^p^e, etil est mort par T^pee; 
tf et , apres sa mort j Tesprit de discorde a fait r^- 
« volter son fils et son gendre contre leur seigneur 
a et leur parent. La race de Guillaume, fils d'Os- 
a bert, a ^t^ deracinee de l'Angleterre , tellement 
if qu'aujourd'hui eile n'y a pas un seul coin ou 
<c mettre le pied '. » 

La vengeance royale s'6tendit sur tous ceux qui 
avaient assist^ au banquet de noces de]!7orwich;et 
la ville meme ou oe fatal banquet avait eu lieu fut 
frapp^e sans distinction et en masse ^ Des vexa^ 
tions multipliees en ruinerent les habitants saxons , 
et forcerent un grand nombre d'entre eux ä ^mi- 
grer dans la province de Suffolk, aux environs de 
Beecles et de Halesworth. La , trois Normands , 
Roger Bigot, Richard de Saint-Clair, et Guillaujne 
de Noyers , s'emparerent de leurs personnes et en 
fi)^ent des serfs tributaires , bien qu'ils fussent de- 
venus trop miserables pour etre une propri^t^ 

I. Recepit quod promernit. (Order. Vital, p. 536.) 
a. Guillelmi progenies sie eradicata est de Anglia * tit non pas- 
sam pedis jam nanciscatur in illd. (Ibid.) 

3. Qnotqaot nuptiis inlerfueranl apiid Northwic. (Chron. 
saxon. Gibson , p. i83. ) 
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avantageuse '. D'autre Saxons , et les Gallois faits wia. 
prisonniers, les armes k la main , sur les bords de 
la Saveriie , eurent les yeux crev6s et les membres 
mutil^ , ou furent pendus ä des gibets , par sett^ 
tence des comtes , des pr6Iats , des barons et des 
Chevaliers normands, reunis ä la cour du roi*. 

Sur ces entrefaites , une nombreusos flotte , 
partie du Danemark , et cpnduite par Tun des fils 
du roi Sven , redevenu l'ami des Anglais , s'ap- 
procha de la cote Orientale; mais quand les Da- 
nois apprirent ce qui se passait, ils n'oserent en- 
gager le combat contre lei Normands , et reläche- 
rent en Flandre*. Ce fiit Waltheof qu*on accusa 
de les avoir appeles par des messages ; il nia cette 
Imputation ; mais la femme normande qü'il avait 
reque en manage du roi Guillaume se fit sa d^non- 
datrice j et porta t6rooignage contre lui ^. Les 

X. De burgensibus qai manserutat in burgo deNorwic y abienist 
et maneDt in Beecles XXU, et VI in Homilgar, et dimiserant 
burga. In terra Rog. Bigot I , et sub W* de Noies I, et Ricard de 
Seint-Clerl. Isti fugienles et alii remanentes, omnino suntvastati, 
partim propter forisfacturas Rodalfi comitis, partim propter arsa- 
ram, partim propter geltum regia, partim propter Walerannum. 
( Doomesday-book, tom. I , p. 1 17. ) 

a. Ezcaecati , palibulo saspensi. (Chronic, saxon. Gibson, p. iSS.) 

3. Venerunt ab Oriente ^ Danneroarciä aoo naves veriim non 

ansi congredi. ( Ibid. — Math. Paris, p. 5. ) 

4« Ipsum, missis nunciis, danicam classem invitasse. (Fordun. 
t. Ill , p. 5 to.). — Per delationem Judith uxoris suae accusatus est. 
(Orderic. Vital, p. 536.) 
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^ CONDAMNATION DE WALTHEOF. 

><5ix de l'assemblee ou de la c<mr (corome on disait 
alors ) se diviserent sur Farret ä porter cositre le 
chef saxon. Les uns votaient la mort, comme fßvr 
un Anglais r^voU^, les autres la prison perpe- 
tuelle , comme poiir un officier du roi \ Ges d^bats 
se prolongerent presque une annee , pendant la- 
quelle Waltheof fut enfermä dans le fort royal de 
Winchester. A la fin, ses ennemis prevalurent, et 
dans Tune des cours qui se tenaient trois fois Tan, 
l'arret de mort fut prononc^'. Les contemporains 
anglais accusent Judith j la niece du roi^ marine 
ä .Waltheof contre spn gr^, d'avoir souhait^ et 
press6 la sentence qui devait la rendre veuve et 
libre\ Eu outre , beaucoup de Normands ambi- 
tionnaient les trois comt^s que possedait le chef 
saxon * ; et Ives Taille-bois , dont les terres tou- 
chaient aux siennes, et qui desirait s'arrondir y fut 
un des plus acharnes ä sa perte\ Enfin le roi, a 
qui Waltheof ne pouvait plus etre utile, fiit joyeux 
de trouver un pr^textepour se defaire delui; d^jä, 



I. Secundum leges Norman nor um. (Alured. Beverl. p. i340 
a. Fraevalens concio aemulorum ejus in curia regali coadunata 
est. (Orderic. Vital, p. 536. ) 

3 . Impüssimä uxore sua novas nuptias affectante. ( Ingulf. Croyl. 
p. 9o3.) 

4. Inliiantibus Normaonis ad ejus comitatns. (Ibid.) 

5. Pro terris suis et tenemeutis, suum sanguinem siliente. 
(Ibid.) 
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depuis long-temps, il avait concu ce projet, si Ton io74. 
en croit les anciens narrafeurs\ 

De gränd matin, pendant que le peuple de 1075. 
Winchester dorniait encore , les Noritiands con« 
duisirent le chef saxon hors des murs de la ville ". 
Waltheof marcha au supplice revetu de ses habits 
decomte, et les distribua k des clercs et a des pau- 
vres qui Tavaient suivi , et que les Normands lais- 
serent approcher ä rause ae leur petit nonibre et 
de leur aspect tout pacifique*. Arrives sur une 
coUine, k peu de distance des mufs, les soldais 
s'arreterent, et le Saxon, se prosternant, pria a 
voix basse durant quelques ins tan ts; maisles Nor- 
mands , craignant que le moindre retard ne fit 
r^pandre dans la ville la nouvelle de Tex^cution , 
et qu'il n'y eÄt un soulevement pour sauver Wal- 
theof, lui dirent avec impatience: «< Leve-toi , afin 
que nous accomplissions nos ordres^. » II leur de- 
manda , pour derniere grace, d'attendt*e encore 
qu'il eüt r^cite pour lui et pour eux l'oraisan do- 
minicäle^ Ils le perinirent, et Waltheof, se rele- 
vant de terre, inats restant agenouille, se mit k 

X. Quaesivit occasionem et invenit illum tollendi de medio. 
( Fordun. chron. t. III , p. 5io.) 

9« Dum adhucpopulusdormiret. (Orderic. Vital, p. 5»36.) 

3. Ibid. 

4« Cumque caruifices trepidarent ne civcs exciti... Surge, in- 
quiuot prostrato comiti... (Ibid. ) ' . 

5. Pro me et pro vobis... ( Ibid.) 

11. 1 4 
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lOTö. dire ä haute voix : « Notre pere , qui es dans les 
cc cieux.... ; d mais aux premiers mots du verset , 
xc et ne nous induis pas en tentation... , » le boiir- 
reau, qui apercut peut-etre quelque rayon du 
jour naissant , ne voulut plus tarder davantage , 
et tirant subitement sa large ep6e , il abattit d'un 
seul coup la tete du condamne\ Son cadavre fut 
jete dans une fosse creusee entre deux chemins , 
et recouvert de terre ä la hate '• 
4075 N'ayantpu sauver Waltheof , les Saxons porte- 
«076. rent le deuil de sa mort , et Fhonorereut du nom 
de martyr qu'ils venaient de decerner , au merae 
titre, ä Teveque Eghelwin, mort de faim dans Tun 
des donjons normands \ « On a voulu , dit un 
<c contemporain, effacer son souvenir de ce monde; 
« mais on n'y a pas reussi ; car nous cioyons fer*- 
<c mement qu'il hablte le ciel , au rang des bien-*^^ 
tt heureux ^. » Le bruit courut parmi les serfs et 
les bourgeois de TAngleterre, qu'apres quinze 
jours, le Corps du dernier chef de race anglaise , 
enleve par les moines de Croyland, avait paru in- 
tact et arros^ de sang frais ^ D'autres miractes , 

I. Carnifex autein uUeriüs praestolari noluit» sed mox, exempto 
gladio... (Orderic. Vital, p. 536.) 
a. Id bivio. (Math. Paris, p. 7.) 

3. Order. Vital, p. 537. — Shorre's Heimskringla, t. III, p. 169. 

4. Cujus memoriam voluerunt in terra delere, sed creditur vere 
illum « cum sanctis , in coeio gaudere. ( Florent. Wigorn. p. 639.) 

5. Orderic. Vital, p. 537. 
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enfantes de meme par la superstition patriotiqne, lorr, 
s'opererent au tombeau de Waltheof , dress6, avec *^*^®' 
la permissioii du roi^ dans le chapitre de cette ab- 
bay^% dont il avait et^ le bienfaiteur. La nou- 
velle de ce prodige eflfiraya l'epouse normande du 
cfaef d^capit^y ißt pour apaiser Tarne de celui qu'elle 
avait trahi et dont eile avait caus6 la tnort, eile 
vint au tombeau de Waltheof, et posa sur la pierre 
un voile de soie; mais son präsent, disait la 
vieille legende , fut aussitot repouss6 et jet^ au 
loin^ comme par une main ikivisible*. 

L'abl)e de Croyland , Wulfketel , Anglais de race, 
se hata de publier ces faits miraculeux , et les 
precha en langue saxonne , aux visiteurs de son 
coüvent. Mais Tautorit^ nortnande ne le laissa pas 
long-temps faire en paix ses pr£dications% et il 
fiit accus^ didolätrie ^ devant un concile tenu a 
Londres^. Les eveques et les comtes assembles ]e 
d^raderent de sa dignite ecciesiastique , et Ten- 
voyerent , comme simple reclus , au couvent de 
Glastonbury^ gouverne par un Normand appele 
Toustain, renomme, entre tous les abb^s de la 

I. Permissu regis, honorifice tumulatur. (Order. Vital, p. 537.) 
. ft. Uiorsua, audiens Christi magnalia, ad tumulüm viri accessit, 
etpalliiim sericam... quod, quasi manibiis alicujus rejectum f^m^ 
set, loDgius a tumulo resiluit. (Ingulf. Croyl. p. 904.) 
3. Unde NorinaDni y Dimium indignati. (Ibid») 
4* Ad proximum conc Hin m, London iis sammonitum , d^idola* 
triä accusant. (Ibid.) 

,4. 
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*^A conquete, pour son naturel diir et föroce\ Ce 
.*öw- chatiment ne d^couragea point la superstition po 
pulaire : foiid^e sur des regrets nationaux , eile 
ne s'^teignit qu'avec ces regrets, quand les fils des 
Saxons eurent oubli^ la vieille cause pour laquell^ 
avaieiit souffertleurs aieux. Maisce tempsnevint 
pas aussi vite que Teussent d^ire les conquerants; 
et quarante annees apres la mort de Waltheof, 
lorsque le gouvernement du monastere de Croy- 
land avait dejä passe, par une succession d'abbes 
^trangers, sous l'autorit^ d'un certain Geoffroy, 
venu de la ville d'Orleans, les miracles recom- 
mencerent ä s'op^rer sür le tombeau du dernier 
chef saxon *; I^s Anglais de race venaient en foule 
visiter sa sepulture ; et les rnoines d'origine nor- 
mande qui se trouvaient dansl'abbaye tournaient 
cet empressenient en ridicule, et injuriaient les 
pelerins, ainsi que l'objet de leur culte, disant 
que c'6tait un felon et un traitre , justement con- 
damn^ ä mort\ 

La veuve de Waltheof h^rita de tous sesbiens, 

X. Glastonice, sub cruentissimo abbate Thorstano, procüla 
notis et k 8u4 patriä. (Ingulf. Croyl. p. 904. ) 

9. Ad tumbam Guallevicomitis miracula demonstravi ccsperoot. 
COrderic. Vital, p. 54^.) 

3. Aagliae plebesad tumalumsancti compalriotae frequenler ac- 

curruot quidam de Normannis monacfaus advenientes derisit, 

dicens qu6d nequam proditor (üerit, et pro reata suo obtnuicart 
maruerit. ( Ibid. p. 544* ) 
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et meine on enleva pour eile au monastere de ma 
Croyland des terres que son man avait donnees *<"« 
eu pössession pleine et entiere \ Judith esp^rait 
partager ce vaste heritage avec un epoux de son 
choix; mai^ eile se trompa, et la nieme puissance 
qui avait dispose de sa main pour £iire d^erter 
un Saxon , voulut Feniployer cette fois ä ' payer 
le$ Services d'un Fran^ais. Sans consulter sa niece 
plus qu'il n'avait fail pr6c6demment , le roi Guil- 
laumela donna, avec les biens de Wattheof , ä un 
certain Simon venu de la ville de Senlis , brave 
Chevalier y mais boiteuK et mal fait*. Judith te- 
moigua pour cet homme un dedain qui courrou^a 
le conquerant^; peu dispose ä faire plier sa poli- 
tique devant l'interet d'une femme, il adjugea k 
Simon de Senlis le comt^ de !Northampton et tout 
Theritage de Waltheof , dönt la veuve perditainsi 
le fniit de sa trahison. Rest^e seule avec deüx en^ 
fants , eile mena iine vie obscure et triste , dans 
plusieurs cantons retires de TAngleterre. Les Nor- 
mands la meprisaient , parce qu'elle ^tadt devenue 
pauvre ; les Saxons la haissaient comme coupable 
de meurtre; et les vieux historiens de race an- 

f . Doomesday-booky t. I , p- 7^ ; — t. II , p. iSs, loa , aa8; elc. 
Terra Judith» comitiss«. Totam hanc tcrram tenuit Wallef comes 
T. R. E. — Ingulf. Croyl. p. 908- 

2. In alteiä sua libiä claudicavit. (Inguif. Croyl. ibid.. ) 

3. lila nuptias ejus respuit. ( Ibid. ) 
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1073 glaise montrent une sorte de joie en racontant ses 

1910. annees d'abandon et de chagrin '• 

L'ex6cution de Waltheof mit le comble k l'abat- 
tenieht du peuple vaincu, II parait que ce peuple 
n'avaitpoint encore perdu toute esp^rance^ tant 
quUl voyait l'un des siens investi d'un grand pou- 
voir y meme sous l'autorit^ de r^tranger. Apres le 
iils de Siward , il n'y eut plus en Angleterre aucün 
chef politique qui fut ne dans le pays , qui n'en 
regardat pas les indigeqes comme des ennemis ou 
des brutes. Toute l'autorite religieuse avait aussi 
passe aux mains d'hommes de nation itrangere; 
et des anciens pr^lats saxons il ne restait plus que 
Wulfstan^ ey^que de Worcester *. C'^tait un homine 
simple et faible d'esprit^ incapable de rien oser^ 
et qui y ainsi qu'ou l'a vu plus haut, apres un mo- 
iiient d'entrainemeut palriotique^s'etait r^concilie^ 
de tout son coeur, avec les conquerants. Deptiis , 
il leur ayait reiidu plusieurs Services ; il avait fait 
des visites pastorales et proclame les amnisties du 
roi dans les provinces encore mal pacifiees^; il 
avait marche en personne contre Roger de Here- 
ford j au passage de la Saverne : mais il ätait de 

I. Odio onmibus habila, el digne dcspecia, per diversa loca et 
lalibula erravit. (iDgulf. Cro^l. p. 908. ) 

a. Quasi unus ex anglicis snperstcs. ( Cbron. Jo. Bromploa. 

p. 976. ) 

3. Vove/ plus haut, p. i53. 
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race anglatse; son jour vint comrae etait venu ^t» 
celui des autres. *^ö' 

Dans Tannee 1076 , Wulfstan fut cite devantun loie. 
concile d'^veques et de seigneurs normands, reunis 
dans l'eglise de Westminster, et pr^sid^s par leroi 
Guillaume^t par Tarcheveque Lanfranc. L'asseni'- 
bl^e d^clara unanimement que le pr^lat saxoji 
6taitin(!apable d*exerceren Angleterreles fonctioiis 
episcopaleSy attendu qu'il ne savait pas parier 
fran^ais'. En vertu de cet arret bizarre, le roi et 
Farcheveqne ordonnerent au condamne de rendre 
le balon et l'anneau* , insignes de sa dignite. L'^- 
tonnement et l'indignation tfetre si mal r6com* 
pense inspirerent a Wulfetan une energie toute 
nonvelle pour lui; il se leva , et, tenant k la niain 
son bäton pastoral , marcha droit au tombeau du 
roi Edward , enlerrfe datis Töglise; lä, s*arr6tant, et 
s'adressant au mort en langue anglaise : «c Edward, 
« dit-il , c'est toi qui m'as donn6 ce baton ; c'estä 
w toi que je le rends et le confie'. » Puis se tour- 
nant vers les Normauds : a J-ai re9u cela de qui 

. T. Quia nescivit gallicum. (Anoales ii]onast.BartODfentf.)'~'Q^>A 
linguam gallieanam non noverat. (Math. Paris, p. 30.) — Propter 
gallicse linguae carentiam. (Chron. Henric. Knygbton,p. «368.) 

2. Jubetur baculum et annulum resigoare» arcfaiepiscopo Lan- 
franco pnecfpienle^etbocr^e pneacribente. (Jo. Bromptoo.p. 976.) 

3. Et dUit Ihigoä snä : Edwarde, dedisti mihi baculum, et 
ideo iilum tibi commiUo. ( Annales Burtouienses. — Jo. Bromptou. 
p. 976. ) 
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«oTc. « valait roieux que vaus; je le lui remets, 6tez-le 
« lui si vous pouvez\ »En pronon^ant ces derniers 
motSy le Saxon frappa vivement la pierre de )a 
tombe avec la pointe du bäton pastoral. Son air 
et ce geste inattendu produisirenl sur Tassemblee 
une grsuide Impression de surprise, melee d'un 
efiVoi superstitieux : le roi et le primat ne reite- 
rerent point leur demandß^ et laisserent le der^ 
lüer eveque ang}ais garder son baton et son 
officie*. 

L'imagination populaire fit de cette aventure un 
prodige , et Ton r^pandit la nouvelle que le bäton 
pastoral de Wulfstan^ quand il en frappa la pierre, 
s'y etait enfbnce profo^ndement , comme dans une 
terre moUe , et que personne n'avait pu Ten arra- 
cher^ excepte le Saxon lui-meme, lorsque les etrau- 
gers eurent rcvoqu^ leur sentence^ Apres la mort 
de Wulistan ^ et apres qu'un chanoine de Bayeux, 
appel6 Samson , lui eut succed^ dans l'^piscopat de 
Worcester, les Anglais de race le decorerent, 
comme Waltheof et comme Eghelwin, des noms 
de Saint et de bienheureux *. Ce fut le lot de pres- 

K mieUi)!* tA bunc mihi dedit; cui et retr^daro. Avelle, si pote- 
ris. (Cbran. H^nric. ICnygbiop« p. a368. ) 

2. RestitutuB est. (Matli. P^ris. Viue abbat, p, 3 c. ) 

3. Baculum in solida petri ita defixii , ut a »mHo poMet avelii , 
donec ille , ad r^gis rogatum, bacuiuin resumeret. (Ghron. Jo. 
Proinpton , p. 976. ) 

4. Sanctus Wulfstanus. (Annales Burluuieoscs.) 
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qiie tous les hommes eminents qui etaient morts J«"«» 
ou avaient souffert de leur resistance au pouvoir 
du conquerant. 

Tont cela est im peu etrange pour nous ; car les 
nations opprimees ont maintenant perdu l'usage 
de faire des saints de leurs d^fenseurs et de leurs 
aniis ; elles ont la force de conserver le souvenir 
de ceux qu Vlies ont ch^ris, sans les en tourer, apres 
leur mort, d'une aureole superstitieuse. Mais quel- 
que difFerence qu'il y ait entre nos moeurs et Celles 
des hommes qui nous ont preced^s sur la terre, 
que cette difference ue nous rende point des juges 
trop severes pour eux; que la forme bizarre de 
leurs actes nationaux ne nous induise pas ä pro- 
noncer qu'il n'y avait rien de national et de pa- 
triotique dans leurc actes, La grande pensee de 
Tindependance humaine leiu* fut rev^lee comme 
ä nous ; ils Fenvironnerent de leurs sjnnboles favo- 
ris, ils rassemblerent autour d'elle ce que leur 
esprit imaginait de plus noble, et la firent reli- 
gieuse, comme nous la faisons poetique. Cest la 
meme conviction et le meme enthousiasme, for- 
mules d'une autre maniere , le meme penchant a 
immortaliser en idee ceux qui ont devou6 leur vie 
au samt ou au bien-etre d'autrui. 



2iS DISCORDE 



LIVRE VI. 



Pepuls la qacrelle do roi Chiillaome ave« ton fik ain^ f Robert^ 
jusqa'au denuer passage de Guillaame snr le contineiit. 

^ 077— 1087. 



,^7 Une des phases uecessaires de toute couquete , 
1079 grande ou petite , c'est que les conquerants se que- 
i*ellent entre eux pour la possesssion et le partage 
du bien des vaincus. Les Normands n*echapperent 
pas ä cette necessite. Quaod il n'y eut plus de re- 
belies ä soumettre, TAngleterre devint pour ses 
maitres une cause de guerres intestines; et meme 
ce fut dans la nouvelle famille royale, entre le 
pere et son fils aine , que la dispute eclata d'abord. 
Ce fils , appele Robert , et que les Normands sur- 
nommaient , dans leur langue , Gamberon ou 
Courie-heuse^ ä cause du peu de longueur^de ses 
jambes * , avait 6te , avant la bataiJle de Hastings , 
designe, par le duc Guillaume , heritier de ses 



X. Vulgo Gambarom cognom malus et, est Bre vis Ocrea. (Orderic. 
Vilal. p. 545. ) 
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terres et de son titre. Cette designation s'etait faite, iott 
Selon l'usage, avec le consentement formel des ba- ^^' 
rons de Normandie, qui tous avaient prete serment 
au jeune Robert, comme ä leur seigneur fiitur'. 
Lorsque Guillamne fbt devenu roi, le jeunehomroe, 
dont rambition s'etait öveiliee k la vue des succes 
de son pere> le requit d'abdiquer au moins, en sa 
faveur , le gouvernement de la Normandie ; mais 
le roi refiisa, voulant garder ensemble son ancien 
duch^ et son nouveau royaume *. II s'ensuivit une 
querelle violente, oü les deux plus jeunes freres , 
6uillaume-le-Roux et Henri y prirent parti contre 
leur aine, sous couleur d'affection filiale, mais 
reellement pounle supplanter, s'ils Je pouvaient, 
dans la succession que leur pere lui avait assuree '. 
Un jour que le roi etait k Laigle avec ses fils , 
Guillaume et Henri vinrent au k)gemei;it de Ro- 
bert, dans la maison d'un certain Roger Chaus* 
siegue , et montaift a Tetage sup^rieur, ils se mi- 
rent d'abord ä jouer aux des , ä la fa^n^des gens 
de guerre du temps; puis ils firent grand bruit et 
verserent de l'eau sur Robert et sur ses amis qui 
etaient au-dessous^. Irrite de cet affront, Robert 

1. Optimatea gratanter acquicverunt. ( Orderic. Vilal. p. 545.) 

2. PoHuIata denegavit. (Ibid. ) 

3. WiUelmus Rufus et Henricus patri favebant« (Ibtd. ) 

4. In domo Rogerii Caicegii vetierunt, ibique super solarium 
(sicut militibus mos est ) tesseris ludere coeperunt , deinde ingcn- 
tem strepitum facere, e( aquam...«. ( Ibid. ) 
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mi courut , Fep^e a la maiti, sur ses deux- freres : il y 
^7^ eut un grand tumulte que le roi calma, non sans 
peine'; et , des la nuit suivante, le jeune homme, 
suivi de tous ses compagnons, sartit de la ville , 
et gagna Rouen , dont il essaya de surprendre la 
citadelle. II n'y reussit point; plusieurs de ses 
amis furent arretes ; lui-meme ^chappa avec queU 
ques autres , et passant la frontiere de Normandie, 
il se refugia dans le Percbe, oü Hugues, neveu 
d'Aubert-le-Rihaud, laccueiliit dans ses chiteaux 
de Sorel et de Reymalard \ 

.11 y eut ensuite entre le pere et le fils une re- 
conciliation qui ne fut pas de longuedur^e; car les 
jeunes gens qui entouraient le dernier recommen- 
cerent bientot ä stimuler son ambition par leiirs 
conseils et leurs plaisanteries \ « Noble fils de roi , 
« lui disaient^ils , il faut que les geus de ton pere 
« gardent bien son tresor, puisque tu n'as pas un 
(c denter pour donner a ceux qcii te suivent. Com- 
« meut souffres«tu de demeurer si pauvre , lorsque 
cc ton pere est si riebe ? Deniande-*lui donc une 
a partie de son Angleterre, ou tout au moinsle 
a duche de Normandie qu'il t'a promis devant tous 

I. De iiospitio suo rex accurrit. (Orderic. VitaL p. 5^.) 

tk. Tum Hugo^ nepo^ ALberti Ribaidi , exules suscepit, eisque 

novum castelhim Raimalaa aiquß Sorellum palefectt. (Ibid. 

p. 546.) 
3 Seditjnsi tirones, juveni regis fiiUo dixerunt. (Ibid. ) 
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ff ses barons \ » Bobert , excite par ces propos et tarn 
d'autres semblables , alla renouveler son ancienne **^^' 
requete; mais le roi refusa encore une fois, et Tex- 
horta, d'un ton paternel, ä rentrer dans le de- 
voir, et surtout ä faire choix de meilleurs conseil- 
lers, de personnes d'un kge miir , graves et sages j 
telles que Farcheveque Lanfranc*. « Seigneur roi, 
« repliqua brusquement Bobert, je suis venu ici 
o( pour r^clamer mon droit ^ et non pour öcouter 
a des sermons; j'en ai entendü assez , et d'assez 
« ennuyeux , lorsque j'apprenais la grammaire. B6- 
« ponds-moi doDC positivement , afin que je voie 
<i ce que j'aurai ^ faire; car je suis fermement re- 
ff sola k ne plus vivre du pain d'autrui , et k n'etre 
<c aux gages de personne '. » 

Le roi repondit, en colere , qu'il ne se dessaisi- 
rait point de la Normandie oü il £tait ne , et ne 
partagerait avec qui que ce fut l'Angleterre , le 
prix de ses fatigues^ «Ehbien, dit Robert, je 
« m'en irai, j'irai servir les ^trangers, et peut- 
tf etre obtiendrai-je chez eux ce qu'on noe refuse 

X. M^bilissime fiU regis patris tui satelliteft regale sie servant 

aerariuin , ut vix tuis ciientibns unum ind^ possis dare denarium... 
cur hoc peteris? (Orderic. Vital, p. 546.) 

a. Ibid. p. 570. 

3« Huc , domioe mi rex,Donaccessipro8ermoDibasaadiendis... 
hoc fixuin est apad me quod nemini militabo. (Ibid.) 

4* Natale solimi Nortnaniae Anglix quoque regnnm, quod 

ingenti nactussum labore. ( Ibid. ) 
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1077 « dans mon pays *. » II partit en effet , et parcoiirut 
1079. la Flandre , la Lorraine , 'l'AUemagne , puis la 
France et rAquitaine^visitaht, dit Fanden histo* 
rien , des ducs , des comtes et de riches seignenrs 
chatelains , leur contänt ses grie&, et leur demaii- 
dant des secours * ; mais tout ce qu'il recevait poiir 
le soutien de sa cause , il le donnait k des jon-» 
gleursy ä des parasites ou ä des femmes däbau- 
chees y et se trouvait bientot oblig^ de mendier 
de nouveau , ou d'emprunter k grosse usure *. Ma- 
thilde, sa mere , lui envoyait quelquefois de Far- 
gent ä l'insu du roi. Güillaume l'apprit , et le lui 
d^fendit ; eile recomineD^, et le roi irrite lui re^ 
procha , en termes amers , de distribuer k ses en- 
nemis le tr^sor qu'il lui donnait en garde^; puis il 
fit arreter le porteur des presents de Mathilde , 
avec ordre de lui crever les yeux *. C'^tait un Bas- 
Breton d'origine^ appel6 Samson ; il pritla foite, 
et devint moine, dit la vieille chronique» pourle 
salut de son ame et de son corps ^ 

X. Extraneis tentabo servire. ( Orderic. Vital, p. $70. ) 
a. ?^obiles expetiit cogoatos, duces et comites et potentes oppi- 
danos ; illis querelas suas deprompsit. (Ibid. ) 

3. Histrionibus et parasitis ac meretricibus distribuebat..... eges- 
täte compressus mendicabat, aut ab eiternis foeaeratoribus....« 
(Ibid.) 

4. Inimicos meos sustentat opibos meis. ( Ibid« p. 571. ) 

5. Veredarium reginse comprehendi, etocalis privari. (Ibid* ) 

6. Pro salvatione corporis et animse. ( Ibid. ) 
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Apres beaucoup de voyages, le jeune Robert se 1079« 
rendity souslesauspices de Philippe, roideFranco, 
au ch4teau de Gerberoy, situ^ dans le Beauvoisis , 
sur les confins de la iSTormandie. II y fut bien ac- 
cueilii par Elie, vicomte du ch4teau , et par son 
collegue; car, dit l'aneien narrateur, c'^tait la 
coutume de Gerberoy qu'il y eüt deux seigneurs 
egäux en pouvoir, et qu'on y re^utles fugitifs de . 
tous pays\ La, le fils du conqu^rant reunit des 
Chevaliers k gages*; il lui en vint de France et de 
Normandie; plusieurs hömmesd'armes dela maison 
du roi Guillaume , plusieurs de ceux qui le flat* 
taient chaque jour et vivaient ä sa table , quitteren t 
leurs ofEces pour se rendre ä Gerberoy * ; et lui- 
memealors, passant la mer, vint en personne as- 
sieger le chateau oü son fils s'^tait renferme. 

Dans une sortie que fit Robert , il engagea le 
combat, seul ä seul, avec un cavalier couvert de 
son armure, le blessa au bras et le renversa de son 
cheval; la voix du blessa lui fit reconnaitre. son 
pere, et aussitot il mit pied k terre, Faida k se re- 
lever et k se remettre en seile, et le laissa repartir 
librement^ Les che& et les eveques normandss'em- 

1. Hellas quoque vicedomious, cum compari 8uo..... morisenim 
est illius castri ut ibidem dao pares domiDi sint« et omnes fu^itivi 
suscipiantur. ( Orderic. Vital, p. 57a.) 

2. Gregarios equites. ( Ibid. ) 

3. Multi de bis qui regi adulabantur.(Ibid« ) 

4. Chron, saxon. Gibson , p. 184. 
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1OT9. ployerent ä reconcilier de nouveau le p^e avec Je 
fiis. Mais Guillaume resista d'abord k leurs in- 
stances : « Pourqiioi, leur disait-il, me sollicitez- 
« vous en faveur d'un traitre qui a s^duit contre 
a moi mes gens de guerre, ceux qiie j'avais nourris 
« de mon patn, et ä qui j'avais donne leurs arines' ?i> 
II c^da pourtanty ^ la fin ; mais le bon accord entre 
le pere et le fils ne fut pas de longue dur^e; pour 
la troisieme fois Robert s eloigna j alla en pays 
^tranger, et ne revint plus du vivant de son pere '. 
Le roi le maudit k son d^part ; et les historiens du 
siecle attribuent k cette malediction les infortunes 
qui reniplirent toutela viedu fils ain6 de Guillaume- 
le-Bätard , infortunes dont la conquete de FAngle- 
terre fut, comme on voit , la premiere cause '. 

De ces dissensions qui troublaient le repos du 
chef des conqu^rants , le'peuple vaincu ne retirait 
aucun profit; et si, dans Tabsence de Guillaume, 
la main royale, comme on disait alors , ne pesait 
plus sur ce peuple, d'autres mains , Celles des 
comtes, vicomtes, juges, prelats et abbes, de race 
^trangere , lui faisaient sentir leur poids. Parmi 



I. Miror quod tantopere pro perfido supplicatis horoine 

Tirones meos, quos alui etarmis militaribus decoravi,abduxit. 

( Orderic. Vital, p. 573.) 

a. A patre recessit , nee poslea rediit. (Ibid. p. $71. ) 

3. Quapropter r«x nialedixit filio suo, quam maledictionem, 

antequam obiret , expertus est vehementer. (Math. Paris, p. 10.) 
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les plus impitoyables de ces ministres de la con* imo 
quete, figurait le Lorrain Yaulcher, eveque de 
Durham, qui, depuis Tex^ution de Waltheof^ cu- 
mulait, avec son ofifi.ce eccl6siastique , le gou- 
vemement de tout le pays situ6 entre la Tweed et 
la Tyne '. Les amis du comte-eveque vantaient 
beaucoup son administration , et le louaient d'etre 
aus$i habile ä r^rimer par le tranchant de l'^pee 
les r^bellions des Anglais, qua r^former leurs 
moeurs par la puissance de ses discours *. Ce qu'il 
y avait de r^l» c'est que Yaulcher tourmentait sa 
province par des exactions insupportables j qu'il 
permettait ä ses officiers de lever , apres lui, des 
tributs pour leur propre compte , et qu'il laissäit 
ses gens d'armes piller et tuer impun^ment '. 
Parmiceux qu'ils iirent p6rir sans aucun jugement, 
se trouvait un certain Liulf, homme ch^ri de toute 
la contree, qui s'etait retir^ k Durham, apres avoir 
et^ d^pouill^ par les Normands ^ de tous les biens 
qu'il poss^dait au sud de l'Angleterre. Ce meurtre, 

1. Defiincto Waltheofo, Walcherus episcopus coinitatura Nor- 
tharobnae ä rege obtinuil. (Anglia sacra, t. I , p. 708.) 

2. Fnenaret rebeilionem genlis gladio, et reformaret mores 
eloquio. (Wiilelm. Malmesb. ViUe poDtif. p. 277.) 

3. Extorsit pecuDiam infinltan. (Math. Paria, p. 7.) -— Miniitris 

suis diM^issimam piebis oppressionem permilteos aliqaos eüaui 

ex majoribus oatu iDterficiebant. (Anglia sacra, 1. 1, p. 703. ) 

4. Vir toti provinci« carissknus, qui possessionibus suis a Noi- 
mannis privatus, Dunelmumsecesserat. (Ibid. p. 704.) 

11. 1 5 
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« 

iffjg. ex^cut^ avec des circonstances atroces, mit le 
comble k la haine populaire contre r^veque lor- 
raiaet ses agents. L*ancien esprit du Northum- 
berland se reveilla j et les habitants de cette terre 
fatale aux ^trangers se r^unirent^ comme au 
temps de Robert Comine '. 

i08o, H tinrent de nuit des Conferences , et delibere- 
rent unanimemen t de venir avec des armes cachees^ 
ä l'assemblee de justice que tenait de temps en 
temps r^veque , i la cour du comte, comme on 
disait en langue normande *. Cette cour se tenait 
sur les bords de la Tyne, pres du chäteau neuf 
bati par les copj{u^rants sur la grande route d'£- 
cosse, dans un lieu appel^ en saxon Gotes-Heayd , 
oi\ Tete-de-Chevre *. Les Northumbriens s'y rendi- 
rent en grand nombre, comme pour adresser ä 
leur [seigneur d'humbles et pacifiques requetes. 
Us demanderent reparation des torts qui leur 
avaient 6t6 faits*: « Je ne ferai droit, repondit 
a r^veque, ä^ucune de cesplaintes, ä moinsqu'au- 
tt paravant vous ne me comptiez 4<^o livres , en 



X. Odia et furorem. (Ang1ia9acra,t. I, p. 704*) — NörthaDhumbri, 
populus semper rebelliooi deditus. ( Willelm. Malmesb. p. zu.) 

9u Decreveruot UDanimiter ut oecuUe armati venirentad placita 
coinitat6s. ( Math. Paris, p. 7.) — In quodam Gemote, (Ghron. 
saxoo. Gibson. p. 184* ) 

3. Ad Gaput-Caprse. ( Floreot. Wigorn. p. 637.) 

4. De diversis injastitiissibi justitiam fieri. ( Math. Paris, p. 7. ) 
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^ bonne monnaie'. » Celui des Saxons qui, sa- \om, 
chant le fran^i^, parlait au nom d^ tou& les au- 
tres, demanda permission de s'entendre aveceux% 
et tous s'^loignerent im moment, comme pour 
consulter eesemble sur. le paiement de la somme 
demand^e; mais tout ä coup Torateur, qui ^taitle 
chef du complot j s'ecria en langue anglaise : 
« Courtesparoles,bonnesparoles; tuez l'eveque*. » 
A ce Signal, ik tirerent leurs armes, se jeterent sur 
le I^rrain , 1^ tuerent , et avec lui une centaine 
d'hommes de race normande ou fiamande ^ : deux 
serviteurs , Anglais de natiou , furent seuls ^par«- 
gnes par les con]ur^s\ Le saulevement populaire 
s'etendit jusqu'4 Durham ; la forteresse qu'y 
avaient batie les Normands fut attaquee : mais la 
garnison , nombreuse et bien pourvue de muni- 
tions, resista aux Northumbriens, quise disperse- 
ren t, d^courages, apres un si^ge de quatre jours*. 



X. Nist sibi aotea libras quadriogentas optiinae monet» numeras- 
sent. ( Math. Paris, p. 7.) 

2. Unaseorum , pro omoibus loquens. (Ibid.) 

3. Precipi tanter, patria lingui, dixit : Shorie red , gode rtd; sUa 
jre the bishoppe, {Wndi,) .• 

4. Et 100 homiDes cum eo Fraoci et FlamiDgi. ( Cbron. saxbn 

Gibson 9 D. 184.) 

5. Daobus tantüni anglicis ministris, ob consangmoitatem , 
pepercerunt. ( Florent. Wigorn. p. 640. } 

6. Quarto die obsidionis , obeidentes peir diversa disperguntar 
(SimeonisDunelmensis Hist» p. 47* }' 

i5. 
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1060. A ce nouveau signe cle vie doiine parla popula- 
tion du liordy Eudes, eveque de Bayeux, frere du 
roi kt Yun de ses lieutenänts en son absence, 
marcha promptement versDurham, avec une nom- 
breuse arm^e. Sans prendre le iemps ni la peine 
de faire une enquele sur le soulevement, il se 
saisit au hasard d'hommes qui ^taient rest^ dans 
leurs maisons, et les fit decapiter ou mütiler*. 
D*autres ne racheterent leur vie qu en abändon- 
nant tout ce qu'ils poss6daient '. L'eveque Eudes 
pilla r^glise de Durham, et enleva ce qui restait 
des ornenients isacr^s qu'Eghelwin avait skuv^ en 
les transportant dans l'Ue de Lindisfarü '. II re- 
nouvela dans tout le Northumberland les ravages 
que son frere y avait faits en Tannee 1070; et 
c'est cette seconde devastation qui, ajöutee k la 
premierCy imprima aux contr^es du notd de l'An- 
gleterre l'aspect de d^solation et de tristesse 
qu'elles pr^entaient encore plus d'un siecle apres ^ 
« *Ainsi , dit un Historien post^rieur de soixante* 
ff dix ann^esy fiirent tranch^s les nerfs de cette 

I* Miseros indigenas, qui , in suä ianocentia confisi, domi rese- 
derant , plerosque decoUari ant membrorum detrancatione prsce- 
perunt debilitari. (Simeonis Dunelmensis Hist. p. 47-) 

a. NoDDulli salatem et vitam pretio redemerunt. ( Ibid.) 

3« OrnameDta ecciesiae abs|filit. ( Ibid. p. 46. } — Yoyez ci-des- 
8U8 , liv. IV , p. 91. 

4. Provinciae illius reliquias , qus aliquaBtüm respiraverant , 
fundilvise&lenninavit. ( Willelm. Malmesb. p. 277.) 
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« province , jadis si flo)"issaute. Ces villes autrefois um. 
« renommees , ces hautes tours qui mena9aient le 
« ciel , ces campagnes riaiDtes de päturages et ar- 
IC rosees d*eaiix vives, T^tranger qui les voit g6init 
« de pitie^, Fancien habit^t ne les reconnait 
« plus *. » . 

Sur ce pays , tout ruine qu'il ^tait , la popula* 
iion , demi-saxonne , demi-dauoise , garda long* 
temps spn ancien esprit d'independance et de fiert6 
un peu sauvage. Les rois normands successeurs du 
batard habitaient en pleine sürete les prQvinces 
meridionales ; mais ce n'etaitguere sans apprehen-* 
sion qu*ils voyageaient au-delä de l'Humber, et un 
histprien de la fin du douzieme siecle assure quUls 
ne visitäient jamais cette partie de leur royaume 
sans cotiduire avec eux une armee de soldats 
aguerris *. C'est dans le nord que se conservä le 
plqs long-temps le penchant ä la rebelUon contre 
l'prdre social etabli par la conquele ; c*est \k qjie 
s^ recruterent encpre penda^t plus de deux siecles 
ces bandes ^Outlmvs^ , successeurs politiques 
des r^fugi^ du camp d'Ely et des compagnons de 
Hereward. L*histoire ne les a point compris ; eilt 

T 

I. Si quis videt modo peregrinus , ingemit ;.ai quis vetiis iDcola , 
noD agnoscit. ( Willeloi Malmesb. p. a58.) 

3. Rex si quando partes illas regni adit, non sine magooauzi- 
liatornm comilatu vtdit. (Ibid.) 

3. Udage^ seien l'orlhographe saxoone. 
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1080. les passe sous silence, oii bien , suivant le langage 
des actes l^gaux du temps, eile les fletrit d'u» 
nom qui ecarte d*eux tout interet, du nom de s6- 
ditieux , de voleiirs et dö bandits. Mais que ces ti- 
tres , odieux en apparence, ne nous en imposent 
point; ils sont ceux que, danstout pays subjugue 
par l'etranger, porterent les braves qui, enpetit 
nombre, se refugierent suries montagnes et dans 
les forets , laissant Thabitation des villes ä qui sup- 
portait Tesclavage '. Le peuple , qui ii*avait pas le 
courage de lesimiter, lesaimait du meins et les 
accomj^agnait de ses voeux. Pendant que des or- 
donnances, redigees en langue francaise, prescri- 
vaient ä tout habitant des villes et des bourgs 
d*Angleterre de traquer rhomme mis hors la loi , 
Vhjomme des forets y comme un loup*,de le pour- 
süivre, de canton en canton, par la huee et par 
le cri ' , il circulait des chansons anglaises en Thon- 
neur de cet ennemi du pouvoir etranger, qui avait^ 
disait-on, pour tr6sor la bourse des comtes, et 
pour troupeaux les daims du roi. Les poetes po- 



X. * TovpMvs fJin vpoo-i^vYov/utv 

*2 Taicx^f«tiC0-xXaC^ci XaTOIXOC/K.... 

^Ohaols popukiret d« U Gr^M nradem« , puhliis par M. Faariel. ) 

3. Les Normands eraployaieut quelquefois le motsaxon francise 
tttUges , et quelquefois celai de forestiers, 
3. £n anglais moderae hjr hue and cry. 
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pulaires cel^braient ses victoires , ses combats^ ses lo». 
stratagem€S contre les agents de Tautorite. On 
cbantait comment il avait lasse ä la course les 
gens et les chevaux du vicomte ; comme il avait 
pris Tev^qoe, l'avait ranconn^ ä mille marcs, et 
force d'executer un pas de danse dans ses habits 
pontificaux'. 

L'eveqiie normand, Eudes de Bayeux, apres »oro 
son expedition dans ]e Northumberland , devint ^^^' 
fameux parmi les siens, comme, Fun des plus 
grands dompteurs d'Anglais'; il 6tait cbef des 
juges, ou grand vjusticier de toute FAngleterre, 
comte de Rent et de Hereford', depuis Fempri- 
sonnement de Roger, filsde Guillaume, fils d'Os- 
bert. Le renom dont il jouissait Fenorgueillit , et 
le pouvoir qu'il exer^ait eii Angleterre et enNor- 
mandie excita en lui Fambition de la plus grande 
puissance quHl y eüt alors, de la puissance papale. 
Des devins italiens avaient predit qu'un pape 
notnme Eudes succederait ä Gregoire VIP; F6ve- 
que de 'Bayeux, s'appuyant sur cette prediction , 
commen^a des intrigues ä Rome , y acheta un pa- 
lais , envoya de riches pr^sents ä ceux que les gens 
de Fau tre cote des Alpes appelaient encore sina- 

I . Ballads oF Robin Hood , Adam Bell , Clym o*the Chlough, etc. 
passiiD. 

3. Anglos roaxime perdomuiL ( Gloss. SpelmanD. p. 337.) 
3. Quidam sortilegi ^omanoriini. (Orderic. Vital, p. 646,) 
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um teurs^ et chargea de lettres et de d^peches lespe- 
la«. lerinsde Normandieet d'Angleteire'; il engagea 
des barons et des Chevaliers norraands, entre au- 
tres Hugues«>]e-Loup, comte de ehester, äle suivre 
en Italie, pourlui faire une brillante escorte'. Le 
roi Guillatime, encore en Normandie, fut averti 
de ces preparatifs, et ilslui d^plurent, on ne sait 
]>as pour quelle raison. Ne se souciant pas que 
son frere devint pape , il s embarqua et le surprit 
en mer, k la hauteur de Tile de Wight*. Le roi 
assembla aussitöt les chefs normands dans cette 
ile, et accusa devant eüx l'eveque d'avoir abus^ de 
son pouvoir de juge et de comte ; d'avoir maltrait^ 
les Saxons outre mesure , au grand danger de lä 
cause commune^; d'avoir spoli^ les egiises, et 
enfin d'avoir tente de seduire et d'emmener hors 
de FAngleterre les guerriers sur la foi desquels re- 
posait le salut des conquerants\ <r Considerez ces 
« grie£s, dit le roi ä l'assemblee, et apprenez-moi 
« comment je dois agir envers un tel frere*. » Per- 
sonne n'osa r^pondre. « Qu*on Farrete donc, re- 

X. Palatium sibi emit, sepalores Quiritum, magnis muneribus 
dalis...., (Orderic. Vital, p 646.) 
9« Ibid-. 

3. ExiDsperatoin iosuIäVectaobviavit. (U>id. ) 

4. Aogliam vehementer oppressiL (Ibid.) 

5. Eccleaias spoliavity militesque meoa qui Angliam tutaride- 
biierant seduxit et trans Alpes... ( Ibid. p. 647. ) 

6. Considerate... (Ibid.) 
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« prit Guillaiimey et qu'on Tenferme sous bonne loso 

ü 

« garde '. » Aucun des assistants n'osa mettre la *<*2. 
main sur r^veque. Alors le roi s*avanga, etle saisit 
par ses vetements. « Je suis clerc, s'ecriaEudes, 
« je suis ministre du Seigneur : le pape seul a 
«droit de me juger*. » Mais Guillauine, sans 
lächer prise, r^pondit : « Ce n'est point im elerc 
tf que je juge; c*est mon comte et mon vassal que 
« j'arrete'. » Le frere du vainqueur des Anglais 
fiit conduit en Normandie et emprisonn6 dans 
une forteresse , peut-etre dans celle oü langaissait 
encore Ulfnoth, le frere du roi Harold, dont le 
sort ^tait maintenant pareil au sien, apres quinze 
ans d'une fortune si differente^. 

Les reproches du roi k l'^veque sur sa conduite 
dans le nord de TAngleterre, s'ils nesont pas une 
invention de l'ancien historien , semblent deceler 
quelques craintes d'un nouveau soulevement de 
ceux qui avaient tu6 Robert Comine, repris la 
ville d'York , massacre Teveque Vaulcher , et qui 
couraient avec joie ä la rencontre de tout ennemi 
des Normands qui venail descendre sur leurs 
cotes. Cette crainte n etait pas entierement vaine ; 

1. G>mpreheiuiite et solerter cuslodite. (Orderic. Vital, p. 647') 
9. Clericus sum et minister Jomini. ( Ibid. ) 
3. Ego nee clericam nee aDtistilero darono, sed comitem meum , 
quem meo , vice mea , prseposui regno. ( Ibid. ) 
4- VoveK livre III, tom. I. 
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4080 car plus d'une revolte ^clata dans le voisinage de 
1082. Durham, sous l'episcopat de Guillaume, succes- 
seür du Lorrain*. Dans le reste del'Angleterre, les 
vaincus montraient moins d'energie et plus de re- 
signation ä leurs souffrances. Peu de faits positifs 
sur la nature deces souffrances sont parvenus jüs- 
qu*ä nous , et encore se rapportent-ils , pour la 
pluparty aux miseres des gens d'eglise, la seule 
classe des opprimes de la vieille Angleterre qui 
ait trouve des historiens. Toutefois ce qu*on osait 
contre cette classe privilögi^e peut faire conjec- 
turer, par induction, ce qu'avaient k subir les 
autres classes d'hommes que le scrupule religieux 
ne protegeait point; et un trait du regime Interieur 
1082. d'un monastere anglais , sous le pouvoir d un abbe 
normand^ dans la seizieme annee de la conquete, 
aidera peut-etre ä deviner le regime des villes 
et des provinces, sous Tautoritö des comtes, des. 
vicomtes , et des baillis du roi etranger". 

Le couvent de Glastonbury , dans la province 
de Sommerset, apres la deposition d'Eghelnoth ,. 
son abbe de race saxonne , avait ete donne ä Tous- 



I. Wilelmus Dunelmensis episcopus moritar, et fit commotio 
hominum. ( Annales Margan. , apud scriptor. Ozon. t. II, p> 3.) 

a. Hoc monasterium semper post adventum Normanorum pes- 
simis est infr actum laboribus. Abbates enim rerum gloriä elati Don 
religiosofi sed lyrannos agunt, foris tamidi, intus crudeles et in« 
coDiroodi. (Adamusde Domerham. ed. Hearne, p. if4-) 
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tain, moine de Caen*. Toustain, suivant la cou- *^- 
turne des autres IN'ormands devenus abb^s en An- 
gleterre, avait conimeac^ par diminuer laportion 
de nourriture de ses religieux, pour les rendre plus 
maniables; mais la famine ne fit queles irriter 
davantage contre le pouvoir de celui qu*ils quali- 
fiaient hautement d'intrus \ L'abbe , par esprit na- 
tional, ou par fantaisie de despotisme, voulaitque 
ses moines saxons apprissent ä chanter les offices 
d'apres la m^thode d'un musicien fameux d^ns la 
ville de F^camp , et les Saxons , autant par haine 
de la musique normande que par habitude, te- 
naient au chant gregorien^ Ils regurenl plusieurs 
fois Fkijonction d'y renoncer , ainsi qu'ä d'autres 
anciens usages; mais ils resisterentjusqu'aupoint 
de declarer uu jour> en plein chapitre , leurferme 
resolu tion de ne pas changer*. Le Normand se leya , 
furieuxr, sortit , et revint aussitot ä la tete d'une 
compagnie de gens armes de toutes pieces \ 
A cette vue , les moines s'enfuirent vers J'eglise 



I. Voyez plus haat, livre V , p. an. 

a. Monachos in viclualibus miserabiliter tractare, hinc liteft ver- 
borum animorun^ue discordise, quia, utait Lucanus , nescit plebs 
jejuna timere. ( Willelm. Malmesb. p. a54. ) 

3. Ut cujusdam WiUelmi Fiscannensis cantum di^erent et can- 
tareou (Willelm. Malmesb. ed. Gale, p. 33a.) 

4. Ibid. 

5. Milites ac satelliles suos phaleratos. (Ibid. ). 



2)G VIOLENCES DE TOUSTAIN CONTKE LES MOINES. 

«"«^ et se refugierent dans le choeur, dont ils eurent le 
temps de fermer la porte*. Les soldats qui les pour- 
suivai^nt, se trouvant arret6s, essayerent de la 
forcer. Pendant ce temps, quelques -uns d'entre 
eux escaladerent les piliers, et, se pla^ant sur les 
solives qui couronnaient la cl oture du choeur, com- 
raencerent l'attaque de loin et ä coups de fleches*. 
Les moines, refugies pres du maitre-autel , se glis- 
saient dessous ouse tapissaient derriere les cMsses 
et les reliquaires, qui, leur servant de rempart, 
recurent les fleches lancees contre eux ; le grand 
crucifix de Tautet en fut herisse de toutes parts '. 
Bientot la porte du choeur ceda aux efForts de 
ceux qui lebranlaient, et les Saxons^ forc&^dans 
leur retraite, furent charg&s de pres k coups d'6- 
pees et de lances ; ils se defendirent le mieux qu*ils 
pupent avec lesbancs de bois et les candelabres 
de metal; ils blesserent meme quelques soldats*; 
mais les armes ^taient trop inegales; dix-huit 
d'entre «ux furent tues ou blesses mortellement , 
et leur sang, dit la chronique contemporaine , 



I. Cbron. saxon. ed. Gtbson, p. 184. — WiUelin. Malmesb. ed. 

Gale, p. 33 1. * 

a. Quidam etiam solaria inter columnaserecta scandebant. (Ibid.) 

3. Grucifixiifti sagitii« inhorrere fecerunt. ( Ibid.) 

4* Sese candelabris et scammis, prout possent, defendentes, 

quosdam de militibus vulneraveriint. (Chron. Henric. Knyghton. 

p. a35Q. ) 
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ruissela sur les degres de l'autel*. Un autre histo- low. 
rien annonce qu'il pourrait mentionner beaucoup 
d'aventures semblables k celle-ci, mais qü'il aime 
mieux les passer sous siience comme egalement 
penibles ä r^couter et äentendre*. 

Dans lann^e io83 mourut Mathilde j ^pouse du ioes. 
I oi Guillaume. Un ancien r^cit dit que les conseik 
de cette femme adoiicirent plus d'une fois Tarne 
du conqu^rant^ qu'elle le disposa souvent ä la cle- 
ipence envers les Anglais , mais qu'apres sa mort 
Guillaume s'abandonna sans reserveäsonhumeur 
tyrannique\. Les faits manquent pour constater 
cet accroissement d'oppression et de misere pour 
le peuple vaincu, et l'imagination ne peut guere 
y suppMer^ car il est difBcile d'ajouter un seul degre 
de plils au malheur des ann^es precedentes. La 
seule dif£§rence qu'on puisse remarquer entre 
l'epoque de la conquete qui suivit la mort de Ma- 
thilde et Celles que le lecteür a deja parcourues , 
c'est que le roi Guillaume, n'ayant plus rien ä 
gagner en pouvoir sur les indigenes, commen^a 
des lors ä se cr^er une doraination personnelle 



I. De ar4 in gradus et de gradibos io aream. (Chron. saxoD. 
p. 184.) 

9. MuUa bis similia referre possem, verum quia bsec sunt mi- 
nus IsBta, bis omissis (Orderic. Vital, p. 534* ) 

3. Istius consiliu, rex pacifice cum Anglis tractabal , post mor- 
tem ver6 ipsius omnem induit tyranm'dem. (Anglia sacra, p. 257.) 



X 

X 
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1085. sur ses compagnons de victoire. La necessite eut 
probablement a cette entreprise autant de part 
que rambition; et, comme il ne restait plus rien 
ä enlever aux Anglais, le roi se vit oblige de lever 
sur les Normands eux-memes des tontributions 
pour le maintien de la propriete commune. Dans 
cette annee io83, il exigea sixsous d'argentpour 
chaque hyde, ou journee de terre, dans tout le 
royaume, sans distinction de possesseur*. Le 
guerrier normand, üse par vingt ans de combats, 
se vit contraint de payer, sur les revenus du do- 
maine qu'il avait conquis dans ses^jours de force 
et de jeunesse, la solde d'une nouvelle armee. 

De cette epoque date Torigine d'un esprit de 
defiance mutudle et d'hostilite sourde entrele roi 
et ses vieux amis. Ils s'accusaient reciproquemeat 
d'avarice et d'egoisme. Guillaume reprochait aux 
cbefs normands de tenir plus ä leur bien-etre 
personnel qn'ä la sürete commune, de songer 
plutöt ä batir des fermes , ä elever des troupeaux, 
k former des haras , qu'ä se tenir prets contre 
Tennemi indigene ou etranger*. A leur tour, les 
chefs reprochaient au roi d'etre avide de gain 

I. De unoquoque aratro, id est hydd terrae , totius regni, sex 
solidos cepU argen ti. (Math. Paris, p. 8. ) 

a. Ricardos de Rulos mullum agriculturae deditus, ac io jumen- 
torum et pecorum copia delectatus. (Ingulf. Croyl. apud script. 
Oxon. p. 77.) 
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au-delä de toute mesure , et de vouloir s'appro- logs, 
prier, sous de fkux pr^texles d'utilitä generale, les 
richesses acquises par le travail de toüs. Afin d'aß- 
seoir sur une ba^e fixe ses demandes de contribu- 
tions ou de Services d'argent , pour parier le langage 
du siecle , Guillaume fit faire une grande enqu^te loso 
territoriale , et dresser un registre universel de *086- 
toutes les mutations de propri6t6 oper^es en Angle- 
terre par la conquete ; il voulut savoir en quelles 
mains^ dans toute l'^tendue du pays, avaient 
passe les domaines des Saxons^ et combien d'entre 
eux gardaient encore leurs heritages par suite de 
traites particuliers ' conclus avec lui-mßme ou 
avec ses barons; combien^ dans chaque domaine 
rural , il y avait d*arpents de terre ; quel nombre 
d'arpents pouvait suffire ä Tentretien d'un homme 
d'armes; et quel ^taiit le nombre de ces deroji^rs 
dans chaque province ou comte de l'Angleterre*; 
ä quelle sonraie montait en gros le prodiüt des 
cit^s , des villes , des bourgades, deshameaux'j 
quelle ^tait exactement la propriete de chaque 
comte , baron , chevalier, sergent d*arraes ; com- 

I. Quomod6 incoleretur hsec terra et a quibus hominibus. 
( Chron. saxon. ed. Gibson , p. 187. ) 

a. Quotacrse et jugera terr», quid uni militi sufficere posset , 
et quot Diilites essent in unoquoque comitatu. (Anglia sacra, 
p. iSy. ) 

3. De urbibus et villis et vicuHs ad quid in solidum ascende* 
rent ( Ibid.) 
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um bien chacun avait de terre , de gens ayant fiefs sur 
tt)H6. ses terres, de Saxons, de b^tail, de charrues'. 

Ce travaii , dans lequel des historiens modernes 
ont cm voir la marque du g^nie adminisiratif, fut 
le simple resultat de la position speciale du roi 
normand comme chef d'une arm^e conqu^rante, 
et de la n^cessit^ d'etablir un ordre quelconque 
dans le cbaos de la conquete. Cela est si vrai, que, 
dans d'autres conquetes dont les details nous ont 
^te transmis, par exemple dans celle de la Grece 
par les crois^ latins, au treizieme siecle, on trouve 
la meme espece d'enquete faite sur un plan tout 
semblable par les chefe de Finvasion '. 

£n vertu des ordres du roi Guillaume, Henri de 
Ferrieres, Gaultier Giffard , Adam , frere d'Eudes 
le s^n^chal , et Remi , ^veque de Lincoln , ainsi 
que d'autres personnages pris parmi les gens de 
justice et les gardiens du tr^sor royal , se mirent a 
voyager par tous les comtes de TAngleterre , eta- 
blissant dans chaque lieu un peu considerable leur 
conseil d'enquete'. Ils faisaient comparaitre de- 

I. Quanlüm terrae quisque baronum suorum possidebat, quot 
feudatosmilites, quot villanos, quot animalia, imo quaotum vii-ae 
pecunise quisque possidebat in omDi regoo. ( Floren t. Wigom. 
apud Spelmanni. Glossar.) 

9. PoSme sur la Gonquetede la Mor^, mss. de la bibliotheque 
royale. publik et traduit par M. Bucbon. 

3. Dugdale's barouagc. — Misit homines suos. (Chron.saxon. 
p. 187.) 
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vant eux le vicomle normand de chaque province tm 
ou de chaque Shire saxonne , personnage auquel \ ^om. 
les Sdxons conservaient danis leur langue l'ancien 
titre de Shire^rei^Cj ou Sheriff. Ds convoquaient 
ou faisaient coiivoquer par le vicomte tous les ba- 
rons norraands de ia province, qui venaient indi- 
quer les bornes pr6cises de leurs possessions et de 
leurs juridictions territoriales ; puis quelques-uns 
des homme^ de Tenquete, ou des commissaires 
delegufe par eux , se transportaient sur chaque 
grand domaine et dans chaque district ou ceniurie^ 
comme s'exprimaient les Saxons. La ils faisaient 
d^clarer, sous serment, par les bommes d'armfs 
francais de chaque seigneur, et par les habitants 
anglais de la cenfurie, combien il y avait, sur le 
domaine , de possesseurs libres et de fermiers ' , 
quWle portion chacun occupait en propriete pleine 
ou precaire ; ' les noras des detent^urs actuels; les 
noms de ceux qui avaient possede avant la conquete, 
et les diverses mutations de propriete survenues 
depuis : de facon , disent les recits du tcmps, qu'on 
exigeait trois deflarations sur chaque terre; cp 
qu'elle avait 6te au temps du roi Edward, ce qu eile 
avait ete quand le roi Guillaume l'avait donnee , 



f. Per SRcramentum vice-comliis scire etontnium baronumet 
eorum Francigenarum et totius centui latus. (Ex anonym, mss. 
apud Seiden, praefaf. ad Eadmeri Hi»t. p. i5. ) 

IT. iG 
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«OM et ce qu'elle 6tait au moment present \ Au-dessous 
«ow- de chaqiie recensement particulier on inscrivait 
cette formule : « Voilkce qu'ont jure tous les Fran- 
« 9ais et tous les Anglais du canton *. » 

Daus chaque bourgade ^ on s'enquerait de ce 
que les habitants avaient paye dHmpot aux an- 
ciens rois, et de ce que le bourg produisait aux 
of&ciers du conquerant: on recherchait combien 
de maisons la guerre de la conquete ou les con- 
structions de forteresses avaient fait disparaitre ; 
combien de maisons les vainqueurs avaient prises; 
combien de faraiUes saxonnes j r^duites k Textr^me 
indigence , ^taient hors d'etat de rien payer \ Dans 
les cit^s, on prenait le serment des grandes auto- 
rit^s normandes, qui convoquaient les bourgeois 
saxons au sein de leur ancienne chambre du con- 
seil, devenue la propriete du roi ou de quehjue 
baron 6tranger ; enfin , dans les lieux de moindre 
importance , on prenait le serment du pr^pose ou 
prMt royal , du pretre et de six Saxons ou de six 
villains de chaque ville , comme s'exprimaient les 
Normands ^ Gelte recherche duf^ six ann^es^ pen- 

I. Hoc totum tripliciler, icilicilet tempore reg is Edward i , et 
quando rex Willelmas dedit , et quomodo sit modo. (Ex anonvni. 
ross. Seiden. ) 

a. Hoc omnes Franci et Angli de Hundredo juraveruot. (Ibid.) 

3« Vide librum censualem , passim. 

4. Per sacrainentum presbyteri, praepositi, sex villanorum unius- 
eujusque villse. ( Mss. anonym. Seiden. ) 
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dant lesquelles les cotamissaires du roi Guiljaume lo^o 
parcourureiit t(5ute l'Angleterre , k l'^exception des io«c. 
pays montagueux au nord et ä l'ouest de la pro- 
vince d'York , c'est-k-dire des cinq comtes mo- 
dernes de Durham, Ncyrthumberland, Cumber- 
land , Westmoreland et Lancaster *. Peut-etre cette 
eteudue de pays , cruellement devastee ä deux 
reprises differentes, n'offrait-elle point assez de 
terres en valeur, ni des propri6tes assez fixemeiit 
divisees , pour que le cadastre en füt ou utile ou 
possible k dresser; peut-etre au^siles commissaires 
noärmands craignirent-ils, s'ils transportaientleurs 
assises dans les bourgades de la Northumbrie , 
d'entendre retentir ä ieurs oreilles les mots saxons 
qui avaient 6t^ le signal du massacre de Teveque 
Yaulcher et de ses cent hommes. 

Quoi qu'il en soit , le role de cadastre, ou pour 
parier Fanden langage , le terrier de la conquete 
normande ne fit point mention des domaines cön- 
quis au-delä de la proviiice d'York. La redaction 
de ce role pour chaque province qu'il mention- 
nait fut modeUe sur un plan uniforme. Le nüin 
du roi etait place en tete , avec la liste de ses 
terres et de ses revenus dans la province; puis ve- 
naient ä la suite les noms des chefs et des moin- 



z. Anno 1086 ab incarnatione Domini, i5° regni Willelmi 
facta est ista descriptio. ( Doomesday-book. ) 

16. 
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iwo dres proprietaires , par orch*e de grade militaire 
iow. et de riehessiK territoriale'. Les^xons ^pargn^ 
par gräce speciale dans la grande spoliation ne 
figuraient qü'aux derniers rangs ; car le petit 
nombre d'hommes de eett# race qui resterent pro- 
prietaires franchementetlibrement, ou tenanisen 
chefdu roij comme s'exprimaient les conquerants, 
ne le furent que pour de minces domaines. Ils fu^ 
rent inscrits ä la fin de' chaque chapitre sous le 
titre de thegns du roi*, ou avec diverses qualifi- 
cations d'offices .domestiques dans la maison 
royale'. Le reste des noms ä pbysionomie anglo- 
saxonne ^ i^pars cä et lä dans le role ,. appartient a 
des ferroiers de quelques fractions plus ou nioins 
grandes du domaine des comtes^ barons, Cheva- 
liers, sergents d'armes, ou arbaletriers normands^. 
Teile est la forme du livre authentique, et con- 
serve jusqu'änos joure, dans lequel ont ete puises 
la plupart des faits d'fexpropriation präsentes ca 
et lä dans ce recit. Ce livre precieux, oü la con- 
quete fut enregistree tout entiere pour que le 
Souvenir ne put s'en efFacer, fut appele par les 



' I. Prsenotalo in ipso capite regis nomine, el deinde seriatim 
aliorum procerum nominibus appositis, secundüm Status sui digni- 
talem. (Dialogus de Scaccario.) 
a. Thani regis. ( Doomesday-book. ) 

3. Yenatores , accipilrarii , ostiarii , pistores. 

4. Nicolaus balistarius. (Doomesday-book. ) 
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Normands le grand röle , le röle rojral , ou le röle toso 
de Winchester , parce qu'il 6tail: conserve dans le i<»0' 
tresor de la cath^drale de Wincliester \ Les Saigons 
l'appelerent, d'un nomplus solennel, lelivre du i 
dernier jugementy Domesdajr4>ok^ parce qu'ilcon* 
tenait leur sentenc« d'expropriation irr^vocable '. 
Mais fti ce livre fut un arret de d^possession pour 
la oatioD anglaise, ilie fut aussi pour quelques- 
uns des usurpateurs etrangers. Leur chef s'easervit 
habilement pour operer ä son profit de nom- 
breuses mutations de propri^t^, et legitimer ses 
pr^tentions persoonelles sur beaucpup 4^ terres 
envahies et occup^es par d'autres. U se preten- 
dait propri^taire, par h^ritage, de tout ce qu'a* 
vaient possede Edward , ravant-deroier roi des 
Anglo-Sasonsy Harold , le dernier roi, et la famille 
entiere de Harold : il revendiquait au meme titre 
toutes les propii^t^s publiques et le haut domaine 
de toutes les villes , ä moins qu'il ne les eüt ex* 
pressement ali^nes y soit eh entier^soit en partie, 
par diplöme authentique,/?ar lettre et saisine^ 
comme disaient les Juristen normands ^ 



1. Rolulus maguus , rotulus regius, rotulus Wintonia;. in tlie- 
4auro eccksiae cathedralis Wiotoniae depositus. (Aoglia sacra , 
toiii.I,p. a57.) 

2. AI. Domesdtege-boe,.. ab indigenis sie nuncupalus, quia null 
parcit 3icut nee inagnu5 dies judicii. ( Ibid. ) 

3. Breve. siglA^um, liberalio ^ saisilio. (Doomesday-bookj passijinO 
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io«f> All moment de la victoire, personne n'avait 
1086. songe aux formalit^s de lettre et de saisine , et 
chacun de ceux ä qui Guillaume avait dit avant le 
I combat 9 u ce qne je prendrai, vous le prendrez, » 
s'etait fait sa portion lui-meme' ; mais, apres la 
conqiiete, les soldats de Tinvasion sentirent pesetr 
sifr leurs propres tetes une partie de la puissance 
qii'ils avaient elevee sur ceHe des Anglais. G'est 
ainsi que le droit de Guillaume de Garenne sur la 
terre de deux Anglais libres, dans la province de 
Norfolk, lui fut contest6, parce que cetle terre 
avait d^pendu autrefois d'un manoir royal d'Ed- 
ward •; il enfutde memed'un domaine d'Eustache, 
dans la province de Huntingdon, et de quinze 
acres de terre que tenait Miles , dans celie de 
Berks'. Une terre qu'Engelry occupait dans la 
province d'Essex fut, selon l'expression du grand 
role , saisie en la maiu du roi , parce qu'Engelry 
n'envoya personne pour rendre compte de ses ti- 
tres^. Le roi saisit pareillement toiltes les terres 

I. Voyez liv. III, 1. 1, p. 3i6. 

a. Quod pertinebant tempore regis Edwardi ad faganabam 
mans. reg. ( Doomesday-book, 1. 1, p. 17a. ) 

i. Grafbam dnt soqam regis fuisse el esse; nee breve, nee saisi 
torem vidisse qui liberasseteam Eustachio. (Doomesday-book, t. II, 

p. ao8. ) Rex Ed. habuit i5 acras; Milo teneteas, nesciiint quo- 

inod6. ( Ibid. t, II, p. 56. ) 

4- Et quia neqiie legatus nequealius homo venit ex parte suä 
qui diralionasset , hanc terram , idco est safsita in manu regis. 
( Ibid., 1. 1, p. i5.) 
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sur lesquelles il avait pr^tention^ et dont le d6ten- am 
teur f quoiqufe Normand , ne put ou iie voulut pas ^^^ 
rendre cornpte\ 

Une autre pretention de sa part , c'etait que 
chaque domaine qui avait paye au roi Edward 
quelque rente ou quelque service , lui payät , bien 
qu'il füt tenu par un Normand , la meme rente ou 
le meme service. Cette pretention, fond^e sur une 
succession aux droits d'un roi anglais, que ne pou- 
vaient admettre ceux qui avaient desherite la race 
anglaise, fut d'abord mal accueillie par les con* 
qu^rants. La franchise d'impots ou de service 
d'argent , hors quelques contributions volontaires, 
leur paraissait la pr6rogative inviolable de leur 
victoire ; et ils regardaient la condition de contri- 
buables par coiUume comme l'^tat special de la 
nation subjugu^e *. Plusieurs r^sisterent aux r^cla- 
mations du roi, dedaignant de se voir imposer 
des servitudes persopneltes pour la terre qu ils 
avaient conquise. Mais il y en eut qui se soumirent ; 
et leur complaisance , soit volontaire , soit achetee 
par le roi Guillaume , enerva Fopposition des autres. 
Raoul de Courbespine refusa long-temps de payer 
aucune redevance pour les maisons qu'il avait 

I. Rationare, derationare , reddere rationem. ( Doomesday- 
book, passim.) 

a. G)Dsuetudo , custuma, custumarii , coustumes, Ce mot subsisla 
dans la langue anglaise moderne. 
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1080 prises dans la ville de Canterbury, et Hugues de 
1066. Moutfort pour les terres qu'il occupait dans la 
province d'Essex '. Ces deux chefs pouvaient etre 
fiers impunement ; mais la fierte des hommes 
moins puissants et moins consid^rahles fut quel- 
quefois durement punie. XJn certain Osbert, dit le 
Pecheur , n'ayant point voulu acquitter la reute 
que sa portion de terre payait aaciennement au 
roi Edward comiue d^pendant de san domaine , 
fut expropri6 par les agents royaux^ et sa terre 
Offerte a qui voudrait payer pour lui : Raoul 
Taille-bois paya, dit le grand role, et prit pos- 
session du domaine comme/orfait par Osbert le 
Pecheur*. 

Le roi tachait aussi de lever sur ses propres 
compatriotes ^ dans les villes et les terres de son 
domaine, Fimpot anciennement etabli par la loi 
saxonne. Quant aux Anglais de ces villes et de ces 
domaines, outre cet impot rigoureusement exige 
au num de la coutume du lieu; et souvent double 

I. Radulfus de Curbespine habet 4 maiisuras de quibus est saca 
et soca regis, ^ed usque nunc Don habuit. ( Doomesday-hook, 
t. II y p. a. ) — Huic manerio adjacebant IV liberi homioes de IV 
hid. T. R. £. reddentes consuetudioera, modo tenet Hugo de Mon- 
teforti et neu reddidit consuetud. ex quo eas habuit. (Ibid. t. I, 
p. a.) 

a. Osbernus pistator.... sed ille gabluin de häc terra dare noluit ; 
Radulfus Tailgebosc gablum dedit, et pro forisfacto istam terram 
s^mpsit. (Ibid., t. II , p. iai6.) 



ioee. 
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oü triple, ils etaient encore soumis ä une rede- *<*ö 
vance eventuelle, arbiträire,' inegale, lev6e capri- 
cieusement et durement , que les Normands appe- 
laient taille ou taillage\ Le grand role donnel'^tat 
des Bourgeois taillables du roi par cites, par villes 
et par bourgs : <x Yoici les bourgeois du roi ä Col* 
a ehester ' : c'est Keolman qui tient une maison et 
« cinq acres de terre ; Leofwin qui tient deux mai- 
« sons et vingt-cinq acres; Ulfrik, Edwin, Wulf- 
a stan , Manwin , etc. d Les chefs et les soldats nor^ 
mands levaient aussi la taille sur les Saxons qui 
leur etaient echus , soit dans le^ bourgs , soit hors 
des villes ^ C'est ce qu'on appelait dans le langage 
des conquerants avoir un bourgeois ou un Saxon 
libre ; et dans ce sens les hommes libres se comp- 
taientpar tete, se vendaient, se donnaient, s'en- 
gageaient, se pretaient, ou meme se divisaient 
par moitie entre Normands*. Le grand role dit 
qu'un certain vicomte ai^ait dans le bourg d'Ips- 
wich deux bourgeois saxons, Tun en pret et 
TaHtre en naniissement ^ ; et que le roi Guillaume 

I. £n latin tallagium. 

a. Isli sunt burgcDses regis.... ( Doomesday-book, 1. 1 , p. io4* ) 

3. OiDDes isti suntliberi homines Rogerii Bigot, et Normannus 
tenet eos de eo. (Ibid. p. 34 1. ) 

4> Istos iiberos homines caluraniat Rogerus de Rainis. (Ibid. 
t. I ; p. 337. ) — Invasit Hugo de Ck>rboi\. sup. Rog. Bigot me- 
dielat. unius liberi hominis. (Ibid. 1. 1, p. 378. ) 

5. Habet Normannus vicecomes II burgenscs, unum in vadimo- 
nio contra eumdem, alterum pro debito. (Ibid. 1. 1, p. 4^8.) 



a 

imo. 
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*^ avait, par acte authentiqiie , prete le Saxon Edwig 
k Raoul Taille-bois pour le garder tant quHl vi- 
vrait '• 

Beaacoup de querelies ititestines dans la nation 
des vaiiiqueurs pour ladepouille des vaincus> beau- 
coup diinvasions de Normands sur Normands, 
comme s'exprime le role d'enquete* • fiirent aussi 
enregistr^es dans tous les coins de l'Angleterre. 
Par exemple, Guillaume de Garenne, dans le 
comte de Bedförd , avait dessaisi Gaultier Espec 
d'une demi-hyde ou d'un demi-arpent de terre, 
et lui avait enlevedeuxchevaux'.Ailleurs, c'etait 
Hugues de Corbon qui avait usurpö sur Roger 
Bigot la moitie d^un Anglais libre^ cest-ä-dire 
cinq acres de terre. Dans le comte de Harits, Guil- 
laume de la Chesnaye reclamait contre Picot une 
certaine portion de terre, sous pretexte qu'elle 
appartenait au Saxon dont il avait pris les biens *. 



z. Haoc (erram tenuit Ovigi, et potuit dare cui voluit T. R. E. 
hanc ei postea W. res concessit, et per soum brevem Radbifo 
Tallebose commodavit ut eum servaret quamdiü viveret. ( Doo- 
niesday-book , t. 11« p. an. ) 

a. Invasioties. (Ibid. passim. ) 

3. Fuit Willelms Spec saisjtus per regem et ejus liberalo- 
rem, sed W. de WareoDe sine breve regis eum dissaisivit 
et II equos ejus homioibus abstulit necdüm reddidit. ( Ibid. !. II. 
p. ai r. ) 

4. Haue lerrain calumniat W. de Chesuey per heredilatem sui 
antcressoris angliti. ( Ibid. l. II , p. 44. ) 
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Ce demier fait et beaucoup d autres du meme loso 
genre prouvent que les Normands consid^raient ><^' 
comme leur propti^t^ legitime tout ce qtie l'ancien 
proprietaire aurait pu legalement revendiquer, et 
que renvahisseur ^tranger^ se regardant comme 
un successeur naturel, faisait les memes recher- 
ches , exer^ait les meme^ poursuites civiles qu eüt 
exerc^es Fheritier du Saxon \ II appelaiten temoi* 
gnageles habitants anglais du district^ pour con* 
stater Ttfetendue des droits que lui avait commu- 
niqufe sa Substitution a la place de Thomme tu6 
ou «xpuls^ par lui*. Souvent la memoire des ha- 
bitants, trouMee par la souffrance et par le fracas 
de la eonquete, repondait mal k ces sortes de 
demandes; souvent aussi le Noroiand qui voulait 
contester.le droit de son compatriote refusait de 
s'en tenir k la d^position de cette vile populace 
des vaincus*. Dans ce. casy leseul moyen de ter- 
miner la dispute ^tait le duel judidaire entre les 
parties, ou le jugement devant la cour d» roi*. 
Le tenier normand parle , en i^aucoup d'^n* 



I. Hanc terram clamant per antecessorem suum cujus lerras 
oiniie^ W. res sibii^oaavtt. (Dooraesday-book, U IL, p. si5. ) 

a. De hoc suum testimonium adduxit de antiquia homioibus to- 
tiijs comhatüs. (Ibid. p. 44* ) * 

3. Testimooium de villaois et viit plebe. (Ibid. ) 

4- Judicium per regem in curia regi>; judicio, seu bello, seu 
duello. (Ibid. passim ) ' 
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1060 droits f d'envahissements injustes , de saisies , de 
108Ö. pretentions injustes'. Cest sans doute une chose 
bizarre que de voir le mot de justice ecrit dans 
le registre d'expropriation de tout un peuple; 
et Ton ne comprendrait point ce livre si Ton ne 
songeait ä chaque phrase qu^ hdritqge y signifie 
spoliation d'un Anglais, qae tout Anglais depouiUe 
par un Normand prend des lors le nom de pre- 
decesseur du Normand, qu'etre ya^fe, pour un 
Normand, c'est s'interdire de toucher au bien 
de r Anglais tue ou chasse par un autre; et 
que le contraire s'appelle injiisiice^ comme le 
prouve le passage suivant : « Dafts le comte de 
er Bedford,*Raoul Taille-bois a injustement des* 
« saisi Neel de cinq hydes.de terre, £aisant notoi- 
« rement partie. de l'Jieritage de aou predecesseur^ 
(c et dont la concubine de ce meme Neel occupe 
« encore une portion'l » 

Quelques Saxons depossed^s oserent se presen ter 
devant les commissaires de l'enquete pour faire 
leurs reclamations ; il y en eut meme plusieurs 
d'enregistrees avec des termes de supplication 



X. Invasity injuste saisivit, iojuste dissaiaivitn iojuste occupavit. 
( Doomesday-book » passim.) 

s. Clamat Nigellus unam vlrgatam quam tenuit antecessor ejus 
T. R. £. ipse Nigellus lode saisilus fuit, sed Radulfus Taliegebosc 
eum dissaisivh.... Tenet quaedam concubioa Nigelli II hid. (Ibid. 
p. ai4. ) 
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humble que nul de$ Normands n'employait. Ces tm 
faoniines se d^claraient pauvres et mis^ra^Ies ; ils «om. 
en appelaient ä la clemence et k la misericorde du 
roi\ Ceux qui, apres beaucoupde bassesses, par- 
vinrent äconserver quelque mince partie de leurs 
heritages paternels , fiirent oblig^s de payer cette 
grace paf des Services degradatits et bizarres , ou 
la refurent au tjtre non moins humiliant d'w- 
mone. Des fils sont inscrits dans le röle comme 
tenant par äumöne le bien de leurs peres *. Des 
femmes libres gfrdent leur champ par aumÖne ^ 
Uiie autre femme reste en jouissance de la terre 
de son marl ^ ä condition de nourrir les chiens du 
roi*. Enfin une mere et son fils re^oivent en don 
leur ancien h^ritage , a condition de dire chaque 
^ur des prieres pour rame de Richard^ fils du roi\ 
Ge Richard ^ fils de 6uillaume'-le-€onqu^rant , 

f. Paoperes cum matre reclamant. (Doomesday-book. , tom. I, 
p. ao3. ) -^ Ipsi reclamant misericordiam regis. ( Ibid. } 

a. Haue terram tenuit pater hujus hominis et Tendere potuit 
T. R. E. ; hanc re\ W. in eleemosiod eidem concessit. (Ibid. 1. 11, 

p. !ll6. ) 

3. Ibi habet 0£ld«va libera foemioa I hidam de rege in eleemo- 
sinä quam eadem tenuit T. R. £. (Ibid. t. II, p. 63. ) 

4. Godricus tenuit dicunt se vidisse brevem regis quo eam 

dederit foeminse Godrici in dono, qu6d nutriebat canes suos. (Ibid. 
t. II, p. 57.) 

5. Hoc manerium tenuit Aldene teignusT. R* £. et vendere po- 
tuit , sed W. rex dedit hoc manerium huic Aldene et matri ejus pro 
anim& Ricardi filii sui. (Ibid. t. II , p. t4i> ) 
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1080 mourut en Tann^e 1081 ^ froisse par son cheval 
«0^- contre un arbre dans le lieu que les Normands appe- 
laient la ForetNeuve*. C'etait un espace ^e trente 
milles/nouvelleixient plante d'arbres^ entre Salis- 
bury et lamer. Cette ^tendue de terre, avant d'etre 
mise en bois , contenait trente-six paroisses que le 
conqu6rantdetrui9it,etdontilchassaleshabitants\ 
Ob ne sait si la raison de cet acte singulier ne fut 
pas purement politique , et si Guillaume n'eut pas 
pour objet special d'assurer ä ses recrues de Nor- 
mandie un lieu de debarquement sür, oü nul en- 
nemi saxon ne put se rencontrer ; ou bien si j 
comme le disent la plupart des anciennes his- 
toires, il ne voulut que satisfaire sa passion et celle 
de ses fils pour la chasse. C'est ä cette passion ef- 
Frenze qu'on attritlue aussi les reglements bizarres 
et cruels qu il fit sur le port d'armes dans les forets 
d'Angleterre ; mais il y a lieu de penser que ces 
reglements eurent un motif plus s6rieux , et füren t 
diriges contre les Anglais , qui , sous le pretexte 
de cbasse, pouvaient se donner des rendez-vous 
en armes. « 11 ordonna , dit une chronique con- 
« temporaine , que quiconque tuerait un cerf ou 
« une biche eüt les yeux creves ; la defense faite 
« pour les cerfs s'eteudit aux sangliers ; et il fit 

1 . Nove forest , eo latin Nova foreata. 

a. 36 matricesecclesiasexlirpavit, et populum earum deditex- 
termioio. ( Walt. Mappseus , ed. Campden. ) 
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« meine des Statuts pour que les lievres fussent ä ^^^ 
« Tabri de tout peril. Ce roi aimait les betes sau- lo^. 
« vages comme s'il eüt 6t6 leur pere*. » Ces lois, 
executees avec rigueur contre les Saxons, accru- 
rent singulierement leur misere ; car beaucoup 
d'entre eux n'avaient phis que la chasse pour 
unique moyen de subsistance. « Les pauvres mur- 
« murerent, ajoute la cbronique citee plus haut; 
<c mais il ne tenait compte de leur haine, et force 
<c leur etait d*ob6ir sous peine de la vie*. » 

Guillaume comprit dans son domaine royal 
toutes les grandes forets de TAngleterre, lieux re- 
doutables pour les conquerants, asile de leurs der- 
niersadversaires. Ces lois, que leshistorienssaxons 
ridiculisent en les montrant destinees k garantir la 
vie des lievres , etaient une puissante sauvegarde 
de la vie des Noi*inands ; et , afin que l'execution 
en fut mieux assuree , la chasse dans les foreis 
royales devint un privilege dont, la concession 
appartenait au roi seul , qui pouvait ä son gre l'oc- 
troyer au l'interdire. Plusieurs hauts personnages 
de race normande , plus sensibles ä leur propre 

I. Item statuit de leporibus ut ä periculo immunes essent. Ama- 
bat rex ferus feras tanquäib esset päter earam. (Swa swilbe be 
lufode tba heoder swyice be waere beora faeder. ) ( Chron. sax. 
GibsoD, p' 191*) 

a. Hoc pauperes aegre ferebaot; verum ita rigidus fuit, ut nibili 
baberet eorura omnium odium : eos oportuit obsequi, si vellent vi- 
vere. ( Ibid. ) ^ 
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«080 gene qu'ä l'interet de la conquete , s'irriterent de 
1086. cette l«i exclusive \ Mais, tant que Tesprit de na- 
tionalite se conserva parmi les vaincuSy ce d^sir 
des Normands ne pr^valut pas contre.la volonte de 
leurs rois. Soutenus pär Finstinct de la n^cessite 
poUtique, les fils de Guillaume conserverent aussi 
exclusivement que lui leprtviI6ge de chasse; etce 
ne fut qu'ä Tepoque oü ce privilege cessa d'etre 
necessaire , que leurs successeurs se virent forces 
de Tabdiquer, quelque regret qu'ils en eussent*. 
AlorSy c'est-ä-dire au treizieme siede, les parcs 
despropri^taires normands ne furent plus compris 
dans l'etendue des forets royales , et le seigneur 
de chaque domaine obtint la libre jouissance de 
ses bois ; ses chiens ne furent plus soumis ä la mu- 
tilation des jambes', et les/brestiers , verdiers ou 
regardeurs royaux, ne roderent plus sans cesse 
autour de sa maison pour le surprendre dans 
quelque delit de cbasse, et lui faire payer une 
grosse amende. Au contraire, la garantie de la loi 
royale pour la conservation du gibier de grande et 
de petite espece s'etendit au profit desdescendants 
des riches Normands; et eux-memes eurent des 
gardes-chasse pour tuer impunement le pauvre 

« 

r. Hoc viri summi conquesti sunt. (Chroo. saxon. Gibson, 
p. 191. ) 
a. Blackstone*8 vol. II , p. 4(4* 
3. Neampliüs expeditentur. (Charta Henrici III. ) 
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Anglais surpris en embuscade contre les daims et xm 
les lievres*. Plus tard, le pauvre lui-meme^ le des- *oSe. 
cendant des Saxons, ayant cess6 d'etre redoutable 
aux riches issus de Tautre race, ne fut puni, quand 
il osa chasser y que d'une seule annöe d'emprison- 
Dement , ä la charge de trouver ensuite douze cau- 
tions solvables pour r^pondre qu'ä Tavenir il ne 
oommettrait plus aucun d^lit « ni en parcs , ni en 
<c forets , ni en garennes , ni en viviers, ni en quoi 
cc que ce fut, contre ia paix du seigneur roi *. d 

Pour derniereparticularite qu'offire le grand re- 
gistre de la conquete normande ^ on y trouve la 
preuve que le roi Guiliaume ^tablit, en loi gene- 
rale, que tout titre de propri^te ant^rieur ä son 
invasion , et que tout acte de transmission de biens 
fait par un homme de race anglaise post^rienre- 
roent a l'invasion, 6taient nuls et non avenus , k 
moinsque lui-niemene les eüt formellement ra- 
tifi^. Dans la premiere terreur causee par la 
conquete, quelques Anglais avaient ali^ne une 
portion -de leurt terres aux ^glises, soit en don 
r^el pour le salut de leur ame et de leur corps , 
soit en don simul^ , afin d'assurer cette portion a 

I. Si fugiC et occidaiur malefactor , noo obünebit jus nee ap^ 
pellum. ( Additaroenta ad Math. Paris, p. i56. } 

9. Et post inveoiet 19 plegios qai ipsum manucapient quod 
deineeps non maleficiet in parcis * vivariis vel foreatis, nee in ali- 
quo contra pacem domini regia. (Ibid. ) 

II. 17 
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1080 leurs fils y si les domaines des saints de FAngle- 
1006. terre etaient respectes par les Normands. Cette 
precaution fut inutile, et quand les ^glises ne pu- 
rent administrer la preuve 6crite que le roi avait 
confirm^ le don , ou ^ en d'autres termes , que lui- 
meme Tavait fait , la terre fut saisie k son profit '. 
C'est ce qui arriva pour le domaine d'Ailrik , qui, 
avant de partir pour la guerre contre les Nor- 
mands y avait donne son manoir au couvent de 
Saint-Pierre , dans la province d'Essex , et pour 
celui d'un certain Edrik j afferme j avant la con- 
qu^te, au monastere d'Abingdon*. 

Plus d'une . fois dans la suite cette loi fut remise 
en vigueur , et tout titre quelconque de propriete 
aneanti pour les fils des Anglo-Saxons. C'est un 
fait attest^ par le Normand Richard Lenoir j eveque 
d'Ely, verslemilieududouzieme siede. Ilraconle 
que les Anglais^ journellement depossedes par 
leurs seigneurs , adresserent de grandes plaintes 
au roi ^ disant que les mauvais traitements qu il$ 
avaient ä subir de la part de l'autre raee, et la 



X. Hanc terram tenuit Godid quaedam foemina T. R. £. hanc 
dedit Sancto-Paulo postquam rex venit in Angliam , sed Don osten- 
dit brevem neque coocessum regis. (Doomesday-book, 1. 1, p. i5.) 

a. Ailric abiit in navale praeliura contra Wittelm. regem.... Tone 
dedit Sancto-Petro istud manertum.... de hoc manerio Edricus , 
qui eum teiiebat, deliberavit illum filiosuo, qui erat in Abendoue 
monarhus ; ut ad firmam illud teneat. ( Ibid. tom. II , p. Sg. ) 
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haine qu'elle leur portait j ne leur laissaient plus loao 
d'autre ressource que d'abandonner le pays\ «oae. 
Apres de longues d^lib^rations , les rois et leur 
conseil d^ciderent qu'ä l'aveiiir tout ce qu'un 
homme de race anglaise obtiendrait des seigDeurs, 
comme salaire de Services personnels, ou par 
suite de Conventions legales, lui serait assur^ irr6- 
vocablement , mais sous la condition qu'il renon- 
cerait ä tout droit fond6 sur une possession ante- 
rieure *. « Cette d^cision , ajoute Teveque d'Ely , 
(f fut sage et utile; eile obligea les fils des yaincus 
c< ä rechercher lesbonnes gräces de leurs seigneurs 
(c par la soumission, robeissanceetIed^vouement\ 
« De sortequ'auJQurd'hui, nul Anglais poss^dant 
«c soit un fonds de terre, soit toute autre propri^t^, 
cc n'est propri^taire ä titre d'heritage ou de succes* 
tf sion paternelle, mais seulement en vertu.d'une 
« donation ä lui faite en recompense d^ ses loyaux 
«Services*. » 



1. Cum 'dominis suis odiosi passim pellerenlur» nee esset qui 

ablata restitueret exosi et rebus spoii^ti , ad alienigenas transire 

cogerentur. ( Dialog, de Scaccario, io notis ad Math. Paris. ) 

3. Qaod a dominis suis, exigentibus meritis, interveniente 
aliquä legtlimä pactione, poterant ebtioere.... Cseterüm autem 
nomine successionis , a temporibiu subact« geotis» nil aibi vindica- 
rent. (Ibid.) 

3. Devotis obsequiis dominorum suorum gr aiiainemercari. 

( Ibid. ) 

4. Sic igitur quisquis de gente subacta fundos» vel aliquid hu- 

•7- 



N 
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1080 C'est en Tan 1086 que fut achevee la redaction 
1086. du Grand-Röle des Normands , du livre dejuge- 
ment des Saxons; et, cette m^me annee j eut lieii 
une grande convocation de tous les cfhefs des con- 
quärants, la'ics ou pretres* Dans ce conseil furent 
debattues les reclamations diverses enregistrees 
dans le role d'enquete , et ce debat ne s'acheva 
point sans querelies entre le roi et ses barons ; ils 
eurent ensemble de graves entretiens , comme 
s'exprime la chronique contemporaine , sur rim- 
portante distinction de ce qui devait etre d^fini- 
tivement regarde comme legitime dans les prises 
de possession de la conquete '. La plupart des en- 
yahissements individuels furent ratifies ; mais 
quelques-uns ne le furent pas , et il y eut parnii 
les vainqueurs une minorite mecontente. Plusieurs 
barons et Chevaliers renoncerent a leur hommage, 
quitterent Guillaume et l'Angleterre , et , passant 
la Tweed, allerent offrir au roi d'Ecosse, Mal- 
colm , le Service de leurs chevaux et de leurs ar- 
mes*. Malcolm les accueillit favorablement, comme 
il avait accueilli avant eux les emigr^s saxons , et 

leur distribua des portions de terre pour lesquelles 

« 

jusmodi possidety oon quod rafione successionis deberi sibi vide- 
batnr adeptus eat^sed quod solammod6.... (Dialog, de Scaccario, 
in noiis ad Math. Paris.) 

I. Graves sermoDes häbuit cum sais proceribus de bdc terra. 
(Chron. sax. Gibson^ p. 187. ) 

a. £llis*8 metrical romaoces» 1. 1, p. ia5. 



BRUIT d'uNE DESCENTE DES DAKOIS. 2$f 

ils devinrent ses hommes-liges , sessoldats enyers 1080 

ä 

et contre tous. Ainsi TEcosse re^ut uue popula- V»6. 
tion toute difförente de Celles qui s'y etaient nie-, 
lees jus(que-lä. Les Normands , r6unis, par un exil 
commuh et une hospitalite commune , aux An- 
glais qui naguere avaientfui devant eux, devin- 
rent , sous une banniere nouvelle , leurs compa- 
gnons et leurs freres d'armes.- L'egaUt^ rcgna au- 
delä du cours de la Tweed entre deux races 
fl'hommes qui , en-de^ä du meme fleuve, Etaient 
de condition si difförente; il i^e fit rapidemetit des 
uAs aux autres un echange mutuel de moews et 
meme de iangage , et le souvenir de la diversit6 
d'origine ne divisa point leurs fils , parce qu'il ne 
s'y melait aucun souvenir d'injure, ni d'oppres- 
sion etrangere,. 

Pendant que les conqu^rants s'occupaient ainsi . losn. 
ä regier leurs affaires interieures , ils furent subi- 
tement troubl^s par une alarme venant du dehors. 
Le bruit se repandit que mille vaisseaux danois , 
soixante vaisseaux norwegiens y et cent vaisseaux 

» 

de Flandre, fournis par Robert le Frison ,• nouveau 
duc de ce pays, et ennemi des Normands, se ras- 
semblaient dans le golfe de Lymfiord , pour des- 
cendre en Angleterre et delivrer le peuple anglo- 
saxon'. Les rois deDanemarck, qui, tant de fois, 

^. Rumore expeditionis Pritanniam üsque velificantis... ut gen- 
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IC«, depuis vingt ann6es, avaient successivement flatte 
et trahi les esp^rances de ce peuple , ne pouvaient, 
ä ce qu'il parait , se r&oudre ä Tabandonner en- 
tierement. L'insurreGtiön qui, en 1080, causa la 
mort de Teveque de Durham, semble avoir ete 
encourag^e par l'attente d'un debarquement des 
hominis du Nord ; car on trouve les mots suivants 
dans les depeches officielles adressees alors ä cet 
iveque : « Les Danois viennent : faites garnir avec 
cc soin vos chateaux de munitions et d'armes'. » 
Les Danois ne vinrent pas , et peut-etre les pre- 
cautions extraordinaires recommandees k cause 
d'eux k Veveque Viaulcher fiireht-elles la cause du 
peu de succes du soulevement oü il p^rit. ^ 

Mais cette fausse alarme n'^tait rien aupres de 
Celle qui se repandit en Angleterre dans l'annee 
]o85. La plus' grande partie des forces nortnandes 
fut promptement dirig^e vers Test ; on pla^a des 
postes sur les cötes ; on mit des croisieres en mer; 
on entoura de nouveaux ouvrages les forteresses 
r^cemtnent baties , et Ton releva les murs des an- 
ciennes villes d^mantelees par les conqu^rants *. 

tem oobilissimam prislin» libertali restitueret. (Script, rer. danic 
l. III, p. 348-350.) — Orderic Vital, p. 65o. — . Floren l Wigorn. 

p. 641. 

I. Daoirevera veniunt : castrum itaqae vestrum hominibus et 
armis et alimentis vigilanti curä munlre facite. (Opera Lanfranci , 
p. 3i40 

3. Scriptores rer. dauirar. t. II, p. 3äo-. 
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Le rot Guillaume fit publier en grande häte par lo^s. 
toute la Gaule le ban qu'il avait proclam6 , vingt 
annees auparavant, sur le point de passer le d^- 
troit. II promit solde et r^compense ä tout cava- 
lieroupi^ton qui youdrait s^enroler k son Service, 
li en arriTa de toutes part^ un nombre immense. 
Tous leg pays qui avaient fourni des troupes d'in- 
vasion pour executer la conquete fournirent des 
garnisons pour la d^fendre '. Les nouveaux soldats 
fiirent cantonnes dans les villes et les villages; et 
les comtes , vicomtes , ^veques et abb^s normands 
eurent ordre de les beberger et de les Hourrir pro- 
portionnellement ä l'^tendue de leurs juridictions 
QU de leurs domaines \ Pour subvenir aux frais de 
ce graiid armement^ on imagina de faire revivre 
Fanden impot appel^Dane-gheld^ qui, avant 
d'etre lev6 par les conquerants scandinaves , Va^ 
vait ete pour la defense du pays coutre leurs in- 
vasions. II fut r^tabli ä raison de doui^ie deniers 
d'argent pour cent acres de terres, Les Normands , 
sur le&quels pesa cet impot , s'en firent rembourser 
le montant par leurs fermiers ou leurs serfs anglo- 
saxonSy qui payerent ainsi, pour repousser les 
Danois venant ä leur secours , ce que leurs ance- 

I. Cum tanto exercitu equitum ac peditiun e Francoram regno 
atquee Britannia, quantus anteä nunquam terram haue petebat. 
(Cbron. saxon. Gibson, p. i86. ) 

a. Pro suä terra portione. (Ibid.) -^ FloKnl. Wigorn , p. 64x. 



' 
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108». tres avaient jadis pay6 pour les repousser Gomme 
ennemis'. 

Des d^tachements de soldats parcoururent en 
tous sens les contr^s du nord-est de TAngleterre, 
afin de les d^vaster et de les rendre inhabitables , 
soit pour les Danois , s'ils venaient ä y d^barqpier , 
soit pour les Anglais memey qu'on soupfoanait de 
desirer ce debarquement*. II ne resta sur le ri- 
vage de la mer, ä port^ des vaisseaux, ni un 
hemme yiii une bete, ni un arbre ä fruit. La po- 
pulation saxonne fut de n^cessite refoul^e vers 
Tinlerieur, et, pour surcroit de pr^caution contre 
la bonne intelligence de cette population avec les 
Danois, un ban royal, publie ä son de trompe dans 
tous les lieux voisins de la mer, prescrivit aux 
hommes de race anglaise de prendre des vetements 
normands, des armes normandes, et de se raser 
la barbe k Imstar des No^mands^ Cet ordre bizarre 
avait pour objet d'öter aux Danois le moyen de 

I* Danigeldi redditio propier pirataa primitus statuta est ad 
eorum insolentiam reprimendam. (Wilkins, p. 3ii.) — Voyez 
livrell, 1. 1, p. x65. 

a. Experti sant incolae muhos dolores , et rex permisit devastari 
omoes terras maritimas. (Ghron. saxon. Gibsoo. p. i86ar.) 

3. Anglis aatem quibus uon uiinimi desiderii exercitus adveo- 
tum didicerat, barbas rädere , arma et exuvias ad instar Roma- 
nomm coaptare, per omnia Francigenis , quoa et Romanos dici 
prsetulimus , assimilari precipit. (Script, rcr. danic. tom. III» 
p. 35o. ) 
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(listiijguer les amis qu'ils venaient secourir des *<^- 
enuemis qu'ils venaient combattre '• 

La crainte qüi inspirait ces precautions n'6tait 
point sans fondement ; il y avait r^ellement ä 
l'ancre sur la cote du Danemarck une flotte nom- 
breuse destin^e pour TAngleterre. Olaf Kyr , roi 
de Norw^ge , fils et successeur de ce Harold qui , 
ayant voulu conquerir le pays des Anglais , n'y 
ävait obtenu que sept pieds de terre, venait maiu- 
tenant au secoufs du peuple qui avait vaincu et 
tu^son pere, sans peut-etre se rendre bien compte 
du changement de destin^e de ce peuple, etcroyant 
aller venger Harold ".Quant au roi de Danemarck, 
Knut, fils de Sven, promoteur de iaguerreet chef 
supreme de Tarmement , il comprenait la revolu- 
tion oper^e en Angleterre par la conquete nor- 
mande , et c-etait sciemment qu'il allait secourir 
les vaincus contre les vainqueurs. « 11 avait c^de, 
« disent les histöriens danois, aux supplications 
« des exiles anglais , k des messages re^us d' An- 
« gleterre, et ä la piti6 que lui inspiraient les n;ii- 
« seres d'une race d'hommes alliee de la sienne, 
er dont tous les chefs, les riches, les personnages 
a consid^rables , avaient ete tues ou bannis, et qui , 
« tout entiere , se voyait reduite en servitude sous 

I. Ad deludeudum adventantium visus. (Script, rer. danic 
t. III , p. 35o.) 

9- Stiorre*s heitnskiingla, t. II, p. i86. 
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106S. tf la race 6trangere des Francais qu'on appelait 
ff aussi Romains^, d 

Ces deux noms etaient en efiFet les seuls sous 
lesquels la nation normande fiit connue dans le 
nord de l'Europe , depuis que les derniers restes 
de la langae danoise avaient p^ri ä Rouen et ä 
Bayeux *. Quoique les seigneurs de Normandie 
pussent encore facilement prouver leur descen- 
dance scandinave, en oubliant l'idioiiie qui ^tait 
le signe visible de cette descendance, ils avaient 
perdu leur titre au pacte de famille qui , malgre 
des hostilites fr^quentes, produites par les passions 
du moment, unissait runeäFautrelespopulatioos 
teutoniques. Mais les Anglo-Sasons avaient encore 
droit au ben^fice de cette fraternite d'origine; 
c'est ce que reconnut le roi de Danemarck, seien 
le t^moignage des chroniqueurs de sa nation y et 
si son entreprise n'^tait pas pure de toute vue 
d'ambition personnelle , du moins ätait-elle enno- 
blie par le sentiment d'un devoir d'humanit6 et 
de parente. Sa flotte fut retenue dans le port plus 

I. Si quidem inclytis eorum ducibus et nobilibus diversaeque 
dignitatis personis, ferro interemptis , haereditate privatis, nativo 
solo exterminatis, reliquis veluti publica serviti|te oppressis;.... 
quorum et angustiis pius heros incitatus , in commodum eorum 
succurrenJum decrevit, et ut genlem nobilissimam pristinae liber- 
tati restitueret, et Romanorum seu Francigenarum insoleotiam puni- 
ret , classem....( Script, rer. danic t. III, p, 348. ) 

a. Voyez livre II , t. I , p. 209 et 210.) 
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long-temps quil ne Tavait prevu, et durant ce iosg. 
retard , des emissaires du roi normand , adroits et 
ruses comme ieur maitre , corrompirent avec Tor 
de TAngleterre plusieurs des conseillers et des ca- 
pitaines du Daaois'. Le retard , d'abord involon- 
taire , fut prolong^ par ces intrigues. Les hommes 
vendus secretement ä Guillaumey et surtout les 
eveques danois, doiit la plupart äe laisserent ga- 
gner^ r^ussirent plusieurs fois k empecher le roi 
Knut de mettre a la volle y en lui suscltant des 
embarras et des obstacles impr^vus. Pendant ce 
tempsy les soldats, fatigu^s d'un campement in- 
utile, seplaignaient et murmuraient sous la tente*. 
Us demandaient qu'on ne se jouät pas^d'eux, 
qu'on les fit partir, ou qu'on les renvoyat dans 
leursfoyers, k Ieur labourage et k Ieur commerce. 
Tis tinrent des conciliabules, et firent signifier au 
roi , par les deput^s qu'ils nommerent , Ieur r^so- 
lution de se debander si Fordre du depart n'^tait 
donn^ sans plus de delais'. Le roi Knut voulut 
user de rigueur pour retablir la discipline. U em- 
prisonna les chefs de cette r^volte, et soumit l'ar- 



1. Adamus Bremensis , apud Script, rer. danic. — Torfaei Hist. 
Norwcg. 

1. Vulgus impatiens morse et liltoreae deteationis, praestoiatio- 
Des domesticis inutiles negolijs qiierebalur. ( Script . rer. danic. 
t. II,p 35a.) 

5. Consilio crebrius inito , regi nuncios. ( Ibid. ) 
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1066. rnee entiere au paiement d'une amende par tete. 
L'exasp^ration , loin d'etre calm^e par ces me- 
sures , s'accrut tellement , qu'au jpoiois de juil- 
let 1086 il y eut une erneute generale oü le roi fut 
tue par les soldats' : ce fut le signal d'une guerre 
civile qui enveloppa tout le Danemarck ; et de ce 
moment le peuple danois , occupe de ses propres 
querelles, oublia les Anglo-Saxons, leur servitude 
et leurs maux. 

Ce fut Ja derniere fois que la Sympathie des 
Teulons du Nord s'exerga en faveur de la race 
teutonique qui habitait TAngleterre. Par degres 
les Anglais , desesperant de leur propre cause, ces- 
serent de se recommander au souvenir et ä la 
bienveillance des peuples septentrionaux. Les exiles 
de la conquete moururent dans les pays etrangers 
et y laisserent des enfants qui, oubliant la patrie 
de leurs'ancetres,n'en connureut plusd'autre que 
la terre oü ils ^taient n^s\ Enfin, dans la suite, 
les ambassadeurs et les voyageurs danois qui se 
rendaient en Angleterre , n'entendant retentir ä 
leurs oreilles, dans les maisons des grands et des 
riches , que la langue romane de Normandie , et 
faisant peu d'attention au langage que parlaient 



I. Script, rer. danic. t. II» p. 35a. 

a. Ipsorum etiam Anglorum qui in Daniam tsedio NorraaunQ 
lum dominationis profugi. (Danialsaaci Poclani, p. 197. ) 
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les marchands anglais dans leurs, ^choppes ou les iosg. 
bouviers dans leurs Stahles, s'imaginerent que 
toute la population du pays etait normande , ou 
que la langue avait chang^ depuis rinvasion ^es 
Normands \ En voyant les trouveres fran^ais par- 
courir les chateaux et les villes , et faire les d^lices 
de la kaute ciasse en Angleterre, qui eüt pu croirt' , 
en effet, que, soixante ans auparavant ^ les sdaldes 
du nord y avaient joui dela meme faveur*. Aussig 
des le douzieme siecle , TAngleterre fat-elle re- 
gardee par les nations scandinaves comme un pays 
de langage absolument ^tranger. Cette opinion 
devint si forte , que , dans le droit d'aubaine du 
Danemarck et de la Norwege, les Anglais furent 
classes au rang des peuples les plus maltraites. 
Dans le code qui porte le nom du iröi Magnus, ä 
Tarticle des successions, on rencontre les formules 
suivantes : « Si des hommes de race anglaise ou 

« d'autres encore plus ^trangers ä nous si des 

cc Anglais ou d'autres hommes parlant un idiome 
cc Sans aucune ressemblance avec le n6tre\... » Ce 

I. LiDgaa yero io Angliä rautata est , ubi Willclmus Nothus An- 
gliam subegit; ex eo enim tempore invaluit in Ao^iä lingua galllca 
( waitke), ( Saga of Gonnlaugi , p. .88. ) 

s. Gunnlaugus (Islandensis) ad regem Ethelredum accessit 

« Carmen de te composui cni vellem audieodo vacares. » Rex iia 
convenit, und^ Gunnlaugus recitavit. Eadem tunc Angliae quse 
Daniae et Norwegiae fuit liogua. ( Ibid. ) 

3. Si jäm Angli aut alii qui commqni sermone nobiscum non 
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1086 d^faut de ressemblance ne pouvait s'entendre de 
la simple diversite des dialectes ; car , aujoui-d'hui 
meme, le patois des provinces septentrionales de 
l'Angleterre est, ä la rigueur, intelligible pour uu 
Danois ou un Norw^gien '. 

Vers la fin de l'ann^e 1 086 , il y eut ä Salisbury, 
d'autres disent k Winchester, un rendez-vous ge- 
n^ral de tous les conquerants ou fils de conque- 
rants. Chaque personnage en dignite, laic ou 
pretre , vint ä la t^te de ses' gens d'armes et des 
feudataires de ses domainas. Ils se trouverent 
soixante mille, tou$ possesseurs au moins d*une 
portion de terre süffisante pour Tentretien d'un 
cheval et d'une armure complete*. Ds renouve^ 
lerent successivement au roi Guillaume leur ser- 
ment de foi et d'hommage, en lui (ouchant les 
mains et en pronon^ant cette formule : a De cette 
« heure en avant , je suis vötre homme-lige , de 
<c ma vie et de mes membres ; honneur et foi vous 
« porterai en tont temps , pour la terre que je 



utuntur.... Si homines Angli, vel alii magis adbüc Dobis ignoti. 
(Magneus, Codex de bsereditaiibusy apud Script, rer. daoic. 
p. 447. ) 

I. La principale et presque la seuie dilT(öreiice vieot des mols 
frao9ais qai s*y sont introduits eo graod nombre. 

a. Omnes teirarii. ( Annalcs Waverlfcienäes.) — Ealle land sit- 
tenile menn. (Chrou. saxon. p. 187.) — Et 60,000 milituminvenit 
(Orderic. Vital, p. 649. ) 
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cc tiens de vous, qu'ainsi Dieu me soit en aide*, j» «ose. 
Ensaite la colonie armee se s^para , et ce fut pro- 
bablement alors que les h^rauts du roi publierent 
en son nom les ordonnances suivantes ' : 

<c Nous voulons fermement et ordonnons que les 
tf comtes, barons , Chevaliers, sergents, et tous les 
(c hommes libres de ce royaume , soient et se tien- 
«t nent convenablement pourvus de chevjux et 
(K d'armes pour etre prets k nous faire en tout 
« tempsle Service legitime qu'ils nous doiventpour 
<K leurs domaines et tenures '• 

« Nous voulons que tous les hommes libres de 
a ce royaume soient ligues et conjur^s comme des 
ff freres d'armes pour le d^fendre y maintenir et 
a garder selon leur pouvoir*. 

ff Nous voulons que toutes les cites , bourgs , 
a chateaux et cantons de ce royaume soient gar- 
te d^ toutes les nuits , et qu'on y veille k tour de 
(c röle contre les ennemis et les malfaiteurs '. 

I. Formules anglo-irormandes. — Chron. saxon. Gibson , p. 187. 
— Math. Westmonast. p. aag. 

3. Quos omnes, dum oecesse esset, paratos esse prsecepit. (Or- 
derte. Vital, p. 649.) 

3. Statuimus el firmiter praeeipimas , utomnes comites et baro- 
nes et milites et servieutes et liberi homines totius regni nostri ha- 
beant et teneant se semper bene in equis et armis ut decet et opor- 
tet. (Notse ad. Eadmeriim, ed. Seldeo, p. 191. ) 

4. Prscipimns ut omnes liberi homines totius regni praedicli 
sint fratres cnnjurati. (Ibid. ) 

5. Singulis noctibus vigilenlur et custodienlur in gyrum. (Ibid.) 
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1006. <^ Nous voiilons que tous les homtnes amenes 
« par nous d'oütre-mer, ou qui sont venus apres 
(c nous , soient j par tout le royaume, sous uotre 
(c paix et protection speciale; que si Tun d'eui 
<c vient ä etre tu6y son seigneur , dans l'espace de 
(c chiq jours , devra s'etre saisi du meurtrier , sinon 
cc il nous paiera une amende conjointement avec 
« les Anglais du district ou le meurtre aura eti 
tf commis'. 

<c Nous voulons que les hommes libres de ce 
« royaume tiennent leure terres et leurs posses- 
<r sions bien et en paix , franches de toute exac- 
(c tion et de tout taillage ^ de fa^on qu'il ne leur 
c( soit rien pris ni demande que le Service libre 
(c qu'ils nous doivent et sont tenus de nous faire 
«ä perpetuit^*. 

« Nous voulons que tous observent et maintien- 
« nent la loi du roi Edward , avec celles que nous 
cc avons ^tabliesy pour Tavantage des Anglais et le 
(c bien commun de tout le royaume '. » 

I. Ut omnes homines, quos nobiscum aclduximus aut qui post 
nos venerint, sint sub prolectione et pace noslrä per Universum 
regnum , et si quis de illis occisus {fuerit... (Not» ab Eadmer. ed 
Seiden, p. 190. ) 

s. Ut omnes liberi homines habeant et teneant terras suas 

bene et in pace, et liberi sint ab omni exactione injuetä et ab omoi 
tallagio. ( Ibid. p. 1931.} 

3. Ut omnes habeant et teneant legem Edwardi regis, in oinni- 
bus rebus, adaactis iisquas constituimus ad utilitatem Anglorum» 
( Ibid. ) 
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Ce vain nom de loi du roi Edward elait tout ce am, 
qui restait d^ormais k la nation aiiglo^saxonne de 
son antique existence; car la condition de cbaque 
individu avait chang6 par la cotiquete. Depuis le 
plus grand jusqu!au plus petit, chaque vaincu 
avait iti rabaisse au-dessous de son ^tat anterieur : 
le chef avait perdu son pouvoir , le riebe ses biens, 
rhomme libre son ind^endance^ et celui que la 
dure coutume du temps avait fait naitre esclave 
dansla maison d^autrui^devenu seifd'un etranger, 
ii'obtenait plus les m^nagements que Thabitude 
de vivre ensemble et la communaute de langage 
lui attiraient de la part de son ancien maitre *• Les 
villes et les bourgades anglaises ^taient afferm^es 
par les comtes et les vicomtes normänds a des trai- 
tants qui les exploitaient en propri^t^s priv^es , 
sans aucuil melange de proc^d^s administratifs. 
Le roi faisait la menie speculation sur les grandes 
cit^ et les immenses terres qui composaient son 
domaine*. «U louait^ disent les chroniques, au 
<c plus haut prix possible ses villes et ses manoirs ; 
c< puls venait un traitant qui proposait davantage , 
« et il lui accordait la ferme; puis venait un troi-^ 

X. Et jus libertatis estabreptum, et jus niancipii coangustatum. 
( Sermo Lupi ad Anglos , apudHickesii Thesaur. llng. septentrio- 
nal. t.- II , p. 99. ) 

a. He sette bis tunnes and londs to ferme well fast. (Robert o( 
Gloucesier'scbron. p. 878. ) 

n. 18 
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<066. c( sieme qui haussait le prix , et c*erajt k ce dernier 
(c qne cl^fioitivemeut il adjugeait*. li adjiigeait au 
« plus offraut , ne s'inqui^tant point des crimes 
« enormes que commettaient ses pr6v6ts en levant 
« la tailie sur les pauvres gens. Lui et ses barons 
ff etaient avares k Texces, et capables de tout faire 
ff s'ils voyaient an ^cu k gagner*. » 

Guiilaume avait, pour sa part de conquete, 
pres de quinze cents manoirs ; il 6tait roi d'Angle- 
terre y chef supreme et inamovible des conque- 
rants de ce pays, et pourtant il n'^tait pas heu- 
reux.Dans lescours somptaeuses qu'il tenait trois 
fois YoBnie y la couronne en tete, seit k Londres , 
soit ä Winchester 9 soll k Glocester , lorsque. les 
compaguons de sa vielmre et les pr^atsquil avait 
institu^ .venaie^its^ ranger autour de lui, son vi- 
sa^e etait triste et severe ; il semblait inquiet et 
söucieux, etlapossibilite d*UD changement de for- 
tune assii^ait son ^prit\ II doutait de la fidelit^ 

I. Pretio quam potuit roaximo tunc accedehs alias quis- 

piam qui plusobUilit tertius cui rexterramconce9sit.(Ciiron. 

saxon. Gibsoii , p 188. ) ' 

ä. Et Don ourab»t quaiito peccato pneposili censam a ps|uperi- 

bus hominibus adquisissent rex et oplimates supra modumcu- 

pidi erant auri et argenti. ( Annales Waverleienses , p. i34.) ~ 
Facerety diceret paene omnia, ubi spes nummi elTulsisset. (Will. 
Malmesb. p. 1 1 s. ) 

3. Ter gessit Corona in suain in anno.... (Cliron. sav. Gibson » 
p. 190. ) — Feritatequd omnibus videbatur saevus et formidnbilis. 
( Eadmeri Hist. p. 1 3. ) 
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deses Normands et de la soumission du peuple iom: 
aiiglais. ii se tourmentait de son avienir et de la 
destin^e de ses enfants, et interrogeait sur ses 
pressentiments les hommes renomrn^ comine 
sages daiis ce siede oü la divination ^tait une 
partie de la sagesser Un poete normand , presque 
contemporaiD, le repr^ente assis au milieu de ses 
^eques d'Angleterre el de Mormandie , et solli* 
citaat de ieur part/avec de pueriles instaoces, 
quelques eclaireissements sur le sort de sa post^- 
rite. A chaque niot sortant de leur bqucfae , ce 
grand vainqueur tremblait devant eux, comme 
un bourgeois 6u un serf anglo-saxon aurait trem- 
bl^ en sa ps^ence '. 

Apres ävoir soumis ä un ordreregnlier^sinon m^. 
Intime y les r^sultats mobiles et turbulents de la 
conquete, Guillaume quitta une troisieiüe fois 
l'Anglelerre y et traversa le d^troit, disent les tieux 
historiens , Charge d'innofnbrables mali&dictions*. 
U le traversa pour ne le repasser jamais : car la 
mort, comme on le verra bientö.t, le retint sur 
Tautre rive. Parmi les iois et les ordonnances qu*il 
laissait ä son depart , deux surtout meritent d*etre 
mentionn^es comme se rapportant sp6cialement a 

I. Gontinuateur anonyme da Brut , cit6 dans les M^moires de 
lasociet^ des Antiquaircs deLondres. ( t. Xlil, p. 945. ) 

a. In Normanniam innutnens maledictionibos laqueatus Irans« 
tretavit. ( Anglia sacra , t. I , p. 2$ 8.) 

18. 
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<08T. la conservalioh de Tordre Stabil par la cohquete'. 
La premiere de ces deux lois, qui n'est que le 
complement d'une prodamation dejä citee plus 
haut (si'Ia proelamation eüe-meme n'en est pas 
une Version double ) , avait pour objet de r^primer 
les assassinats commis contre les membres de la 
nation victorieuse ; eile etait concue en ces termes : 
«Quand un Francais sera tu6 oii trouve mort 
« dans quelque canton , les habitants du canton 
« devront saisir et ameuer le meurtrier dans le deiai 
(c de huit jours; sinon ils paieront ä frais coramuns 
« quarante*sept marcsd'argent'. is 

Un ^crivain anglo-normand du douzieme siecle 
fait de la maniere suivante Texpose des moti& de 
cette loi : « Dans les premiers temps du nouvel 
<c ordre de choses, ceux des Anglais qu'on laissa 
fic vivre dressaient une foule d'embüches aux Nor- 
« mandsS massacrant tcus ceuxqu'ilsrencontraient 
« seuls dans les lieux d^serts ou ecartes« Pour re- 
cc primer ces assassinats, le röi Gnillaume et ses 
« barons employerent contre les subjugu^ les sup- 



I. Quaedam de iis quae uova per Angliam servari coDstituit. 
( Eadmeri Hist. p. 6. ) 

a. Ki Freceis occist, et les homes del hundreJ nel prengent et 

ameoifent ä la justise (Leges Willelmi conquestor. apud Ingulf. 

Croyl. ed. Gale » p. 90. ) 

3. Qui relicli fueraot de Anglicis subactis » io exosam sibi Nor- 
mannoriim gentem. ( Dialog, de Scaccario, in noüsad Math. Paris.) 
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« |>iices et les tortures'. Mais les chätiments pro- «<»7. 
« duisant peu d*e£Fet , on deci^ta que tout distriot, 
cc öu i comme on dit en Anglais , tout hundred 
« dans lequel un Normand serait trou v6 mort, sans 
« que personne y fut soupgonne d'avoir commis 
a Fassassinat , paierait neanmoins au tresor royal 
« une forte somme d'argent. La crainte sälutaire 
tf de cette punitlon, inflig^e ä tous leshabitants'en 
« masse, devait procurer süret6 aux passants j en 
« excitant les hommes du lieu ä denoncer et k li- 
« vrer le coupable , dont la faute seuie causait une 
i< perte enorme k tout le voisinage *. » 

Pour echapper ä cette perte, les habitants du 
canton dans lequel un Franfäis, c'est-ä-dire un 
Normandde naissance ou un auxiliäire de l'arm^e 
normande, ^tait trouv^ mort, avaient soin de d6- 
truire promptement tous les signes ext Orients ca- 
pables de prouver que le cadavre 6tait celui d*ua 
Frangais ; cär alors le canton n'etait point respon- 
sable, et les juges normands ne poursuivaient 
point d'of&ce. Mais ces juges previrent la ruse , 
et la dejouerent par un genre de procedure assez - 

1. Per aliquot annos reges el cforum mioistri exquisitis tormen- 
torum generibus in Aoglicos desaevierunt. (Dial. de Scaccario, in 
iiotis ad Math* Paris.) 

2. Utscilicet pksna generali ter inflicta pk^tereuntium indemni- 
talem procuraret, el feslinaret qulsque ofterre judicio per quem 
(am enormis jaciura totam iaedebat vieiniam« (Dialog. deScacca-. 
rio , Ibid. ) 
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i067. bizarre. Tout homme trouv^ a^assitie fui consi- 
d^r^ comine Fran^ais , k moins que \e catltoh ne 
prouv&t judickirement qu'il 6tait SaxOü de nais- 
9ancGf et ü failait que cette preuve se fit devant le 
jtige royal par serment de deux homtdes et de deux 
femmes les plus proches parents du indrt }. Sans 
oes quatre t^moins^ la qualit^ d'Atkgisii^yVanglai' 
sSie^ comnde disaient les Noroiandsy n'^tait pas 
suffisamment constat^e, et le oantan devait päyer 
rdmende*. Pr^ de trois siecles apres l'ibvasioDy 
si IVn en croit les antiquäires j cette ^qüete se 
faisait encore en Angleterre $or le cadavre de tout 
komme ässassine; et , diqis le langage l^gal du 
temps, Ofl Tappelait ddmonstration cTanglaiserie*. 
L'auf re loi du conqu^raut etit pötir objet d'ac- 
eroitre d'une maniere eitorbitante Tautörit^ des 
eveques d'Angleterre. Ces ^v^ques ^taient tous 
Hormands : teur puissance devait s'eirercer tout 
eatiere au profit de la ooiiquete ; et ^ de meme que 

■ 

X. EiHei&cItis pro Francigefiftröjnitabal4ir> niai (Bracton, 

iib. 111, Fietäy Üb. II , c. So, $ i et a. ) Corwin juatitiani$ ,. per 
duos masculos ex parte palris et per duas foeinioas ex parle matris 
rie proprnqoioribus pareiitibtia interfecti. (Ibfd.) 

3. Nisi legaltler coostarct de engleschaiä interfectr. (Glöss. Spel- 
inaooi, p. igS.jFlela ^crit angiescheria, Les Normands pronon- 
caieofi qaelqiiefois Anglech , Eoglech , poar Aoglez» Knglez; an- 
gl^cherie, pour angleKeric. 

3. Pr^srnteitietit d'tingiecherie ( ßlackstone ) ^ ceUe loi ne fiU 
abrogee que par un Statut d'£dward III, en Tanoee i34i' 
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les güerriers qiii avaieut isat cette conquete la 1087. 
maintehaient par i'^p^e et par la lance , c'6tait aux 
geos d'Eglise k la maintenir par l'adresse politiqae 
et Finfluence religieuse. A cds motifs d'utilit^ g^- 
n^rale il s'en joignait uti autre plus personnel a 
r^gard du roi Guillaume ; c'est que les nouveaux 
eveques d'Angleterre , bien qu'installes par le 
conseil commun de tous les barons et Chevaliers 
aoriBands , avaient 6t^ choisis parmi les chape* 
lains, les cr^atures ou les amis particuliers du 
roi \ Jamais aucüne intrigue, du vivaiit de Guil^ 
laume , ne troubla cet Arrangement ; jamais il ne 
rencontt^ un senl eveque qui eüt d'autre volonte 
que la sienne. La Situation des choses changea , il 
est vrai j sous les rois ses successeurs ; mais le con- 
querant lie pouvait pr^voir l'avenir , et Texp^- 
rience de tout schi regne le justi6ait quand il fil 
l'ordonnance suivante: . 

«Guillaume 9 roi d'Angleterre, par la gräce de 
<c Dieu , aux comtes^ vicomtes^et ä tous les hommes 
« frangais et anglais de toute l'Angleterre , salut : 
(c Sachez , vous et tous mes autres fideles , que , 
« du commun conseil des archeveques , 6veques , 
« abbes et seigneurs de tout mon royaume, j'ai 
« juge convenable de r^former les lois 6piscopales 
« qui, mal apropos et contre les canons^ ont 6te, 

I. Aiiglia Sacra , el Wilkins conciiia passiin. . 
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1087. « jiisqu'au temps de ma conquete , en vigueur dans 
(c ce pays'. JWdonneque d^sormais nul ^veque 
« ou archidiacre ne se rende plus aux assembl^es 
<x de justice pour y tenir les plaids des causes epi- 
a scopales, et ne soumette plus au jugement des 
cc hommes s^culiers les prpces qui se • rapportent 
i< au gouvernement des ames : je veux que qui* 
«Y conque sera interpell6, pour quelque motif que 
ff cesoit , par la justice 6piscopale, aille k la maison 
«< de r^vSque ou au lieu que l*^veque lui-meme 
<c aura choisi et d^ign6 ' ; que Ik il plaide sa cause 
K et fasse droit k Dieu et a i'^veque, non pas selon 
« )a loi du pays , mais selon les «anons et les d^ 
<c crets 6piscopaux ' ; que si quelqu'un , par exces 
c( d'orgueily refuse de se rendre au tribunal de Fe- 
<K veque, il sera appel^ par une, deux et trois fois; 
m et si 9 apres trois appels cons^cuti& , il ne oom- 
« parait pas , il sera excommuni^ , et au hesoin la 

I. Sciatis V09 omn^s e( cseteri mei fideles quod episcopales leges, 
qaae dod beüe , nee secundum canones usque ad mea tempora in 

regno Anglorum fuerint emendandas judicavf. (Seiden! Ana- 

lectoii , p. x3o. — Ejotd. not« «d Eadmer. p. t6y, — Monast. an- 
glic. t,, II» p. 3p8.) 

a. Nee cansas quse ad rp^imen animarum pertinent, ad Judi- 
cium saecularium hominum adducant. Sed quieumque per cpisco- 
pales leges, de qnäcumque eausd, interpellatus fuerit, ad locnm 
quem ad hoc episcopus jslegerit et nQminaverit, veniat. (Ibid.) 

3. Et non secundüm Hundrei, sed secundum canones et epi' 
scopales leges , rectum Deo et episcopo taciat. ( Scldeni notae ad 
Kadmer. p. i68. ) 



CIYILS ET £CCLESIA8TlQli£S. 28^ 

« forceet la justice du roi et du vicomte seront am. 
« employees contre lui '. » 

C'est en vertu de cette loi que s^effectua en An- 
gleterre la Separation des tribunaux civils et des 
tribunaux eccl^iastiques , et ainsi s'ötablit pour 
oes derniers une ind^pendance absolue de tout 
pouYoir politique , ind^pendance qu'ik n'avaient 
jamais eue dans le temps de la nationalite anglo- 
saxonne. Alors les evöques etaient Obligos de se 
rendre ä •rassemblee de justice, tenue deux fois 
par an dans chaque province, et trois fois par an 
dans chaque district; ils joignaient leurs accusa* 
tiöns aux accusations port^es par les magistats 
ordinaires y et jugeaient conjointement avec eux 
et avec les hommes libres du district les proces 
oii la ooutume du siecle leur perinettait d 'intei^ 
venir , oeux des veuves , des orphelins , des gens 

d'^glise, et les causes de divorce et de mariage. 

• 

Pour ces causes, comme pour toutes les autres , il 
n'y avait qu'une loi , qu'une justice et qu'un tri- 
bunal. Seulement , quand on venait k les debattre , 
r^veque s'asseyait appt^ du sheriff etde l'eaidor- 
man/ou ancien de la province ; puis, suivaht 
Fusage ordinaire, des temoins assermenti^'s repon- 

T. Si veroaliquis per superbiam elatus etcommanicetur, et 

ad lioc vindicandutn fortitudo et justiiia regia aut vice comitis 
adhibeantur. (Seldeni noiae ad Eadiner. p. i68.) 

2. Voycz livre II, t. I , p. ißa. 
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1007. daient sur ies faits, et les juges d^idaieat du droit '. 
Le changement de ces usages nationaux ne date 
quede la conquetenormande. Cest le conqu^rant 
qui , brisant les anciennes pratiques d'egalite ci- 
vile^ döntia poüvoir aux membres du haut cterge 
d' Angleterre, de tenir un tribünal dans ieur propre 
maidOD, et de disposer de la force publique pour 
y trsuner les juiäticiables ' ; il soumit ainsi la puis- 
sance royale ä robligation de faire ex^outer les 
arr^ts rendus par la puissance eccl^siastique en 
vertu d'une legisllation qui n'^tait pas ceHe du 
pajs. Guiiiaunle iifxiposa cette gene a ses sua^s- 
seurs, sciemment etvolontairemeut^ par politique 
et nonpar d^votion ou pat* craintede ses 6vSques, 
qui lui ^taietit töus devoo^s'. 

La crainte du pape Gregoire VII n'influa pas 
davantage sur cette d^termination. Gar, malgr^ les 
Services que' lui avait rendus autrefoik la cour de 
Rome, le rol DOrmand savait repousser durement 
ses requetes quand elles ne lui convenaienl pas. Le 
ton d*une de ses lettres ä Gregoire montre avec 

I. Hsebbe man thriwa on gear burghiDOteand twa acyregemote; 
and tbser scyregemote se biscop and se Ealdorman, and thaer seg- 
thertaecon gegodes rihte , gö woraldes rihte. (Leges Edgar! regis, 
cap. S. ) — Notae ad Eadmer. p. i66. 

a. ludicium ver6 in nuHo loco parelur,nisi in episcopafi sede. 
(Charta Willelini conquacst. apud Seiden. ) 

3. Curialis nimis et aulicua.... profamulalu suo.... stipendiarii... 
( Vi(x abbat. Sancti-Albani , p. 47. — OrderiQ. Vital, passim.) 
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quelle liberte d'^prit ilenvisagetiit ies pröteations mmt. 
pontificales^ et ses propfies engagements envers 
l'Eglise romaine. Le| pape avait ä se piaindre de 
quelque retard dans le paiement du denier de 
Saint-Pierre , stipul^ par le trait6 d'alliance conclu 
ä Rome en" ranh6e io66; il edHvit paur rappeler 
k Guillaume cette stipulation , et Targent fut aus- 
8it6t envoy^. Mais ce n'^tait pas tdut ; eu leVant 
coDtre les Anglais la banniere du Säint-^Si^ge , le 
conqu^rant semblait s'etre reconnu vaasal de l'E- 
glise , et Gregdire, s'autorisant de ce fait, n'h^ita 
pas k le sommcr de faire hommage dejsacohqu^te, 
et de preter le sermeut de foi et de vasseläge entre 
les mains d'uii cardinal. Guillaume r^pondit en 
ces terlnes : (c Ton l^gat m'a requis , de ta part , 
« d'envoyer de Targent a TJ^lise romaiiie et de . 
« jurer fidölite k toi et ä tes successeurs : j'ai admis 
« la prethiere de ces demandes^ pöur la seoonde , 
« je ne l'admiets ni ne veux l'admettre. Je ne veux 
« point te jurer fid^lite, parce que je ne Tai point 
a promis, et quaucun de mes pr^ecesseurs n'a 
c<- jur^ fideiite äiit tiens*. n 

En terminant le recit des 6venements que le 
lecteurVient de parcourir, les cbroniqueurs de race 
anglaise se livrent k des regrets vifs et touchants 
sur les miäeres de leur nation. « II n'y a point ä en 

I. Ünum adniisi, alleruni iionadmisi, fidelilatein nolui iacprr 
iiec volo, quia nee ego promisi ( Nota ad Eadmcr. p- io4- ) 



1 
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im- « doutePy s'ecrient les uns, Dieu iie veut plus que 

a nous soyons un peupie , que nous ayons l'hon- 

« neur et la securite'. » D'autres se pUignent dece 

que le nom d'Anglais est devenu une injare' ; et 

ce n*est pas seulement de la plume des contempo- 

rains que s'^chappent de semblables plaintes : le 

Souvenir d'une grande infortune et d'une grande 

honte nationale se reproduit de siede en ^iecle , 

dans les Berits des enfants des Saxons, quoique 

plus faiblementy ä mesure que le temps avance^ 

Au quinzieme siede , on rattachait encore ä la 

conquete la distinction des rangs en Angleterre; 

et un historien de couvent, peu suspect de th^ories 

F^volutionnaires , ecrivait ce^ paroles remarqua- 

bles : cc S'il y a chez nous tant de distance dans les 

,« conditions , on ne doit point s'en etonner, c'est 

« qu'il y a diversit6 de races; et , s'il y a entre nous 

« si peu de coufiance et d'affection mutuelle , c^est 

<c que nous ne somines point du niSme sang*. » 

I. Salutem el honorem genti Anglorani äbstulerit, et populum 
non esse jusserit. ( Chron. BromptoD , p. 984* ) — Math. Westmo- 
nast. p. aag. 

a. Et opprobriuin erat Anglicus appellari. (Ibid.)— 1^*^ utAn- 
glani vocari foret opprobrio. ( Math. Paris, t. I, p. 8. ) 

' 3. Amplas Anglomm terra«, et prsdia muha 

Distribuens , qiiQd adhiic prssens yidet et dolet setas. 

( Guil. Neubrigenf. ed. Hearoe , p. 711.) 

4- Non miretur quis si varictas naiionum tribuat varietatem 
coüclilionum , et indc crescat nimia diiTidentia naturalis amoris» 
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Enfin , un auteur du seiziemie siede prononce qu'il io8t. 
regarde la classe des pauvres artisans et des pay» 
Sans de l'Angleterre comme une classe d'homines 
desherit^e * ; c'est le demier coup d'oeil de regret 
jete dans le pass^ sur l'evenement qui avait amene 
en Angleterre des rois , des nobles et des chefe de 
race etrangere, 

Si 9 resumant en lui-meme tous lesfaits exposes 
plus haut f le lecteur veut se faire une id6e juste 
de ce qu'etait l'Angleterre conquise par Guillaume 
de Normandie, il faut qu'il se repr^sente non poin t 
un simple changenient de regime , ni le triomphe 
d'un comp^titeur, maisl'in trusion de tout un peuple 
au.sein d'un autre peuple , dissous par le premier, 
et dont les fractions ^parses ne furent admises 
dans le nouvel ordre social que comme propri6t^s 
personnelles 9 ^ornme vStetnent de la terre, pour 
parier le langage des anciens actes*. On ne doit 
point poser d'un cote Guillaume roi et despote, et 
de l'autre des sujets grands ou petits, riches ou 
pauvres y tous habitants de l'Angleterre et par 
cons^üent tous Anglais; il faut s'imaginer deux 
nations, les Anglais d'origine et les Anglais par 

• 

etdispersio sanguinis tribuat dispersam credulitatem mutus con- 
fideotise et dilectionis. (Cliron. Henrici Knyghton , p. a343.) 

I. Yerstcgan English antiquities, p. 178. 

1. Terne vestitus. Terra vestita, Id est , agri cum domibus, ho- 
minibus et pecoribus. ( Vide Glossar. Cangü et Spelmanni. ) 



1 
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4097. Invasion, divis^ sur le meoie pays, ou plut6tse 
figurer cleux pays dans une condition bien diffe* 
rente : la terre des Normands riebe et franchede 
taillages j cellä des Saxons pauvre , serve et grevee 
de cens; la premiere garnie de vastes hoteis, de 
cbäteaux murös et cr^neli&s ; la seconde parsem^e 
de cabanes de chaume ou de masures degrad^ ; 
celle-Iä peupl^e d'heuceux et d'oisiüs , de gens de 
guerre et de cour , de nobles et de Chevaliers ; 
, celLe-ci peüpl^e d'hommes de peine et de travail , 
de fermiers et d*artisans; sur Füne, le luxe et 
Tinsolence; sur l'autre, la misere et Tenvie, non 
pas Tenvie du pauvre k la vüe des richesses d'au- 
trui, ntais I'envie du d^pouill^ eu pr^nce de ses 
spöliateurs. 

£nfin, pour achever le tableau, oes deux terres 
sont, en quelque sorte, entrelac6es Tune dans 
Tautre ; elles se touchent par lous les points , et 
cependant elles sont plus distinctes que si la mer 
roulait entre elles. Chacune a son idiöme k part j 
idiome ätranger pour i'autre; le fran^ais est la 
langue de la cbur , des chateaüx ,* des riches ab* 
bayes, de toos les fieux oä regnent le luxe et la 
puissance, tandis que Tancienne langue du pays 
reste aux foyers des pauvres et des serfs. Duraut 
iong-tetnps ces deax idiomes se propagerent sans 
melange , et fiiren t , fun, signe de noblesse, et Fautre, 
signe de rolure. Cest ce qu'expriment avec une 
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Sorte d'amertume quelques vers d'un vieux poete iosr. 
qui se plaint de ce que TAngleterre , de son temps, 
offre r^trange spectacle d'un pays qui renie sa 
propre langue \ 



I . flni« €01110 lol BngeloDd onto Nornumnes honde. 

And (hflNonBaniM» ne coutbe speke tho böte bor ow speefae 
' Spoke freneb u dade atome , her chyldrin dvde so teche ; 
So that beymen of this lond tbat of her blöde come 
Holdeth alte salke speche that hü offtbem nome , 
Ac Iowe men boldeth to englyse and to her Kundespeche yet. 

(Bobert of GloeMi«r*t ehroniele, ed. H«'*me, p. S0<i } 



^ 
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LIVRE VIJ. 



Depnis la mort de GiiiIlaiime-le«G<nuia6r«iit| jofqii'ä lademi^re 
GonipiratioB gteteale des Anglnis eontre Ics NomMUids . 



^ 087—1^57. 



1067. DüRANT son sejoür en Kormandie, dans les 
Premiers mois de Tannee 1087 , le roi Guillaume 
s'occupa de terminer avec Philippe F*" , roi de 
f'rance , une ancienne contestation. A la faveur 
des troubles qui suivirent la mort du duc Robert, 
le comte de Vexin , situ6 entre FEpte et l'Oise , 
avait ete d^membr^ de la Normandie et r^uni a la 
France. GuiUaume se flattait de recouvrer sans 
guerre cette portion de son heritage; et, en at- 
tendant Tissue des negociations , il prenait du re- 
pos k Ronen ; il gardait meme le lit , d'apres le con- 
seil de ses medecins , qui tachaient de r^duire par 
une diete rigoureuse son excessif embonpoint. 
Croyant avoir peu de chose ä craindre d'un homme 
absorbe dans de pareils soins , Philippe ne faisait 
aux r^clamattons du Normand que des repönses 
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evasives ; et , de $on c6t6 , celui-ci semblait pren* 1097. 
dre le retard en patience'. Mais un joiir le roi de 
France s'avisa de dire. en plaisantant avec ses 
amis : « Sur ma foi , le roi d'Angleterre est long k 
« faire ses couches ; il y aiira grande fete aux rele- 
« vailles. » Ce propos rapport^ ä Guillaume le pi- 
qua au point de lui faire tout oublier pour la ven- 
geance. II jura par ses plus^grands sermens, par 
la splendeur et la naissance de Dieu^ d'aller faire 
ses rele vailles ä Notre-Dame de Paris , avec dix 
mille lanees en guise de cierges '. 

En effet , reprenant tout k coup son activitö^ 
il assembla ses troupes , et^ aü mois de juillet, il 
entra en France par le territoire dont il revendi* 
quait la possession. Les bl^s ^taient encore d%ns 
les champs ^ et les arbres se chargeaient de fruits. 
II *ordonna que tQUt fut d^vasf;^ sur son passage , 
fit fouler les moissons par la caValerie y arracber 
les vignes et couper les arbres fruitiers*. La pre- 
miere viUe cpi'il rencontra fut Mantes-sur-Seine ; 
on y mit le feu par son ordre ^ et lui-meme^ dans 
une espece de rage destructive ^ se porta au milieu 

I. Calnmniam de Vulcassino comitatu. (Order. Vital, p. 655. ) 
— Seditiosorum frivolis sophismatibua usus est. (Ibid.) 

. 9. ChroDique de^NormaDdie. — Ut quand^ a puerperio suo le- 
varet| mille caDdelasio re^^DO Franciae illaminaret. (Johan. Brorop- 
100. p. 979. ) 

3. CoDculcationem spgetum et entirpationem vinearum. (Orde^ 
Vilal. p. 655. ) 

II. 19 
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1087. de l'incendie pour jouir de ce spectacle et encon- 
rager ses soldats. 

Commeil galopait ä travers les d^combres , son 
cheval mit les deux pieds sur des charbons re- 
couverts de cendre j s'abattit et le blessa au ventre. 
L'agitation qu'il s*^tait donnee en courant et en 
criant ' , la chaleur du feu et de la saison rendirent 
sa blessure dangereuse ; on le transporta malade a 
Rouen, et de la dans un monastere, hors des 
murs de la ville dont il ne pouvait supporter le 
bruit*. II languit durant six semaines j entoure de 
m^decins' et de pretres^ et son mal s'aggravant 
de plus en plus , il envoya de l'argent ä Mantes 
pour rebatir les ägiises qu'il avait incendiees; i[ 
en envoya aussi aux couvents et aux pauvres (^e 
r Angleterre , pour obtenir , dit un vieux poete 
anglais, le pardoades vols qu'il avait commis^. Il 
ordonna qu'on mit en [libert^ les Saxons et les 
Normands qu'il retenait dans ses prisons. Parmi 
les Premiers ^taient Morkar , Siward Beom , et 
Ulfhoth , frere du roi Harold , Tun de ces deux 
otages pour la d^livrance desquels Harold fit son 
fatal voyage^. Les Normands ätaient Roger , ci- 

X. Pondere armorum et labere clamoris. (Angliasacra, p. 371.) 

a. Qttia strepitus Rbotoinagi,iDtolerabilis eratsegrotanti. (Order. 
ViUl. p. 6S6.) 

3. To bete sulke robberye that be tboghte he badde ydo. (Robert 
of Glocest. chron. p. 369.) 

4* CSiron. saxon. GibsoD. p. 19s. 
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devant comie de Hereford , et Budes , eveque de lo». 
Bayeuxy frere maternel du roi Guiilaume. 

Guillaume , surnomipe le Roux , et Henri , les 
deux plus jeunes fils du roi , ne quittaient point 
le chevet de son lit, attendant, [avec impatience, 
qu'il dict4t ses demieres volont^s. Robert y l'aine 
des troiSy ^tait absent depuis sa derniere quereile 
avec son pere. C'^tait k lui que Guillaume, du con- 
sentement des chefs de Normandic, avait legue 
autrefois son titre de duc ; et malgre la maledic- 
tioD qu'il avait prononc^e depuis contre Robert , 
il ne chercha point k le desheriter de ce titre que 
le voeu des Normands lui avait destin6*. « Quant 
« au 'royaume d'Angleterre , dit-il , je ne le legue 
« en h6ritage k personne, parce que je ne Tai 
« point recu en heritage , mais acquis par la force 
« et au prix du sang' ; je le remets entre les raains 
flc de Dieu , me bomant ä souhaiter que mon fils 
<x Guillaume , qui m'a ^t6 soumis en toutes choses, 
« l'obtienne , s'il plait k Dieu , et y prospere \ — Et 
« moi, mon pere, que me donnes-tu donc ? lui dit 
« vivement Henri, le plus jeune des fils*. — Je te 
« donne, repondit le roi, 5,ooo livres d'argent de 

I. Voyez livre VI, p. aao et aa4. 

d. Diro conflictu et multa eHusione humani cruoris. (Orderic. 
Vital, p. 659. ) 
^ 3. Ibid. 

4. Et mihi, pater , quid tribuis? (Ibid*) 

19- 
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108T. « ^lon tr^sor. — Mais que ferai-je de cet argent , 
« si je n'ai ni terre ni demeure * ? — Sois tranquilley 
cc mon ühy et aie confiaoce en Dieu; souffre que 
«r tes aines te precedent ; ton temps viendra apres 
« le leur *. » Henri se retira aussitot pour aller re- 
cevoir les r>,ooö livres; il les fit peser avec soin , 
et se procura un coffre-fort bien ferre et muni de 
bonnes serrures*. Guillaume-le-Roux partit en 
meme temps pour se rendre en Angleterre, et s'y 
faire couronner roi. 

Le lo de septembre , au lever du soleil , le roi 
Guillaume fut ^veill^ par un bruit de cloches, et 
demanda ce que c'etait ; on lui r^pondit que l'of- 
fice de prime sonnait k Teglise de Sainte-Marie. II 
levales inains en disaiit : «Je me recommande a 
madame Marie^ la sainte merede Dieu ; >> et presque 
aussitot il expira ^. Ses m^decins et les autres as- 
sistantSy qui avaient passe la nuit aupres de lui, le 
Yoyant mprt, tnotiterent en h4te k cheval et cou- 
rurent veiller sur leurs biens*. Les gens de Service 
et les vassaux de moindre etage , apres la fiiite Ab 

I. Si iocum habitationis noD habuero. ( Orderic. Vital, 
p. 659.) 

a. Ibidem. 

3. Diligenter ne quid deeMet ponderare, mQDiluin(|ae gazo- 
phylacium sibi procurare. ( Ibid. ) 

4- Dominae me« sanctse Dei genilrici Marise me commendo. 
( Ibid. p. 661.) 

5. Illico ascensis equis ad sua lutanda properaverunt. (Ibid.) 
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leurs sup^rieurs, enleverent les armes, la vaisselle, los?. 
les vetementSy le linge, tout le mobilier , et s'enr 
fuirent de meme , laissant le cadavre presque nu 
sur le plancher \ Le Corps du roi demeura ainsi 
abandonn^ pendant plusieurs heures ' ; car dans 
toute la ville de Rouen les hommes^taient devenus 
comme ivres , non pas de douleur , mais de crainte 
de ravenir; il ^taient, dit un vieil historien, aussi 
troubl^s que s*ils eussent vu une arm^e ennemie 
devant les portes de leur ville '. Chacun sortait et 
courait au hasard , demandant conseil ä sa femroe, 
k ses amisy au premier venu ; on transportait, on 
cachait tous ses meubles , ou Ton cherchait k les 
vendre k perte *. 

Enfin des gens de religion, clercs et moines, 
ayant repris leurs sens et recueiUi leurs forces , 
arrang^rent une procession\ Revetus des habits 
de leur ordre , avec la' croix , les cierges et les en- 
censoirs , ils vinrent aupres du cadavre et prierent 
pour Tarne du d^funt ^ L'archev^que de Rouen , 

I. Et relicto regis cadavere paeoe nudo in areä doniAa , aafuge- 
roni* (Qrderic, Vital, p« 66 1. ) 

a. A primd nsqxtß ad tertiam, (Ibid.) 

3. Pcene omnes veiut ebrü desipuerunt , ac si multitudinem hos- 
tium imminere urbi vidisseot. (Ibid. ) 

4. Quid ageret a conjage, vel obvio aodali, vel amico, consilium 
quaesivit. (Ibid.) 

5. CoUectis viribus et iniimis seosibus. ( Ibid.) 

6. Honeste induti , cum crucibus et thuribulis. ( Ibid. ) 



294 FtJiV^RAlLLES 

«»7. nomme Guillaume , ordonna que le corps du roi 
füt transporte ä Caen ^ et enseveli dans la basilique 
de Saint-Etienne, premier martyr, qu'il avait batie 
de son vivant. Mais ses fils , ses freres , tous ses 
parents s'6taient eloign^s ; aucun de ses officiers 
n'^tait präsent; pas un seul ne s'offrit pour avoir 
soin de ses obseques ' ; et ce fut un simple gentil- 
homme dela campagne, nomm^ Herluin , qui, 
par bon naturel et pour Tamour de Dieu , disent 
les historiens du temps , prit sur lui la peiue et la 
depense*. U fit venir ä ses frais des ensevelisseurs 
et un cbariot , transporta le cadavre jusqu'au bord 
de la Seine , et de \k sur une barque ^ par la riviere 
et par n\er, jusqu'ä la ville de Caen *. Gilbert, abbe 
de Saint-Etienne , avec tous ses religieux , vint a 
la rencontre du corps; beauconp de clercs et de 
laics se joignirent ä eux ; mais un incendie qui 
eclata subitement fit bientot rompre le cort^ge , 
et courir au feu clercs et laics^ Les moines de 
Saint-Etienne resterent seuls, et conduisirent le 
roi k l'^glise de leur couvent. 

I. Verum fratres ejus et coguati jam ab ep recesseraot , et omiMS 
ministri ejus; nee unus inventusest (Orderic* Vital, p. 66 x.)^ 

9. Herluinuspagensiseques,natnrali bonitate coropunctus pro 
amore Dei. ( Ibid. ) 

3. Pollinctores ac vefaiculum , mercede de propriis sumptibns. 
( Ibid. ) 

4* Omnes ad ignem comprimendum clerici cum laicis cucurre- 
runt. (Ibid.) 
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L'inhuin^tion du grand chef , dufameux baron , ^o«?. 
comme disent les historiens.de lepoque/ , ne s'a- 
cheva point sans de nouveaux incideiHs. Tous les 
eveques et abbes de la Normandie s'^taient rassem- 
bies pourla c(^r6monie; ils avaient fait pr^parer 
la fosse dans Teglise , entre le choeur et Tautel ; la 
messe etait achevee ; on allait descendre le corps, 
lorsqu'un homme, sortant du milieu de la foule , 
dit ä haute voix : « Qercs , Eveques , ce terrain est 
« ä moi; c'etait remplacemeut de la maisou de 
ic mon pere ; rhomme pour lequel vous priez me 
tf l'a pris de force pour y batir son eglise ^ Je n'ai 
a point vendu nia terre , je ne i'äj point engag^e , 
« je ne Tai point forfaite , je ne Tai point donn^e; 
ii eile est de mon droit, je la reclame\ Au nom de 
« Dieu , je d^fends que le. corps du ravisseur y 
<K soit plac6 j et qu'on le couv re de ma glebe ^ d 
L'homme qui parla ainsi se nommait Asselin, fils 
d' Arthur , et tous les assistants confirmerent la y^- 
rit6 decequ'ilavaitdit. Les eveqpes le firent appro- 
cher, et, d'accord avec lui^ payerent soixante sous 
pour le lieu seul de la sepulture , s'engageant k le 

I. Famosi baronis. (Orderic. Vital, p. 6Si.) 

a. Htfec terra ubi consislitis, area domds patris mei fuit. 
(Ibid. p. 66a.) 

3. Vace, Roman de Rou. — Chron. de Normandie, reo. des bist, 
de la France , p. a43- 

4> Ex parte Dei , prohibeo n£ corpus raptoris operiatur cespite . 
ineo. (Orderic. Viial. p, 662.) 
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*o87- d^dotnmager equitablement pour le reste du ter* 
rain *. Le corps du roi 6tait sans cercucil, revetu 
de ses habits Foyaux ; lorsqu'on voulut le placer 
dans la fosse, qui avait ete b&tie en ma^onnerie , 
eile se trouva trop ^trotte ; il fallut forcer le ca- 
davre ^ et il creva '• On brula de Tencens et des 
parfums en abondance; mais ce fiit inutilement; 
le peuple se dispersa avec d6goüt , et les pretres 
eux-roemes , precipitant la ceremonie^ döserterent 
bieiit6t r^glise^*. 

Guillaume*le-Roux , en chemin pour TAngle- 
terre , avait appris la mort de son p^re au port de 
Wissant , pres de Calais. II se hatli d'arriver ä Win- 
chester, lieu de d^pot du tr^sor royal , et gagnant 
par des promesses Guillauuie de Pont-de-l' Arche, 
gardien du tr^sor , il en recut les clefs^. II le fit in- 
Yen torier et peser avecsoin, et y trouva. 60,000 liv. 
d'argent fin avec beaucoup d'or et de pierres pre- 
cieuses*. Ensuite il fit assembler tous ceux des 
hauts barons norinands qui se trouvaient en An- 
gleterre , leur annon^a la mort du conqu^rant, fut 

X. Pro relic^ua vero tellare a^quipoliens. mu^uun). (Orderic 
Vital, p. 66a. ) 

a. Piogoiniimu venter crepuit. ( Ibid. ) 

3. Sacerdotes iUque festinabant ezequias penGcere. (U>id.) 
' 4* Monast. aoglic. t. II , p. 890. — Claves thesauri Dactus est 
(Ibid. p. lao. ) 

5. Statim ponderans thesaurum patris sui, reperiit (Ingulf.. 

Cro^rl. apud script. Qxon. p. io6. ) 
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choisi roi par eux, et sacr6 par l'archeveque Lan- low, 
franc dans la cathedrale de Winchester, pendant 
qua les seigneurs rest^s en Normandie tenaient 
conseil sur ]a succession^ Beaucoup d'entre eux 
souhaitaient que les deux pays n'eusseiit qu'im 
seul et meme gouvernement; ik voulaient donner 
la royaut6 au duc Robert , qui 6tait revenu d'exil; 
mais Factivite de Guillaume les pr6vint. 

Son premier acte d'autorit6 royale fiit d'empri- 
sonner de nouveau les Saxons Ulfnoth, Morkar 
et Siward Beorn , que son pere avait rendus ä la 
libert^* ; puls il tira dütr^sor une grande quantite 
d*or et d'argent qu*il fit remettre ä Othon rorfevre, 
avec ordre d'en fabriquer des omements pour la 
tombe de celui quHl avait abandonn^ k son lit de 
mort *.* Le nom de Forfevre Othon mirite d'ötre 
plac^ dans cette histoire , parce que le registre ter- 
ritorial de la conqu^te le cite comme un des grands 
propri6taires nouvellement cr66s *. Peut-^tre avait- 
il ^te le banquier de Tinya^ion , et avait - il 
avanc^ une partie des frais sur hypotheque de 
terres anglaises ; on peut le croire, car les orfe vres^ . 
au moyen*agey ^taient en xn&me temps banquiers; 

I. Regem obiisse propalat.... dum caeteri proceres de regni snct 
ccMione tracuntin Normaoniä. (Monast. anglic. t. II, p. 890.) 
a. Aiured. Beverlaceocis, p. i36. — Fioreut. Wigorn. 

3. Auri et argenti gemroarumque copiam Othoni auri fabro ero^ 
gavit. (Orderic, Vital, p. 663. ) 

4. Doomesday-book, passim. 
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1067. peut-Stre avait-il fait simplement des sp^culations 
commerciales sui: les dotnaines acquis par la lance 
et lep^e , et donn^ aux gens d'armes errants ^ es- 
pece d'hommes commune dans ce siecle, de l'or 
en behänge de leurs terres. 
iA«7 Une Sorte de concours litt^raire s'ouvrit alore 
ioas. enti-ejes versificateurs latins d'Angleterre et de 
Normandie pour l'epitaphe qui devait etre gravee 
sur le tombeaii du roi defunt; et ce fut Thomas, 
Farcheveque d'York , qui en remporta l'honneur ". 
Plusieurs pieces de vers et de prose k la louange 
du conqu^rant nous ont et^ conserv6es , et parmi 
les ^loges que lui donnerent les clercs et les litte- 
rateurs du siede , il y en a d'assez bizarres : cc Na- 
« tion anglaise, s'ecrie Tun d'entre eux, pourquoi 
a as - tu trouble le repos de ce prince ami de la 
« vertu"? — O Angleterre, dit un autre, tul'äurais 
« ch^ri y tu l'aurais estime au plus haut degre, sans 
« ta folie et ta malice '. — Son regne fut pacifique, 
<c dit un troisieme , et son ame bien&isante ^ » II 

I. Solius Thomae versus auro inserti sunt. ( Orderic. Vital, 
p. 663. ) 

S. Gens Angbrum , turbasUs principem 
Qui virtutis amabat tramitem. 

(Script rer. normano. p. 5i8.) 

3. Diligeres eum , aoglica terra, si absit impudentia alque' ini-« 
quitas tua. ( Guil. Pictav. p. 207.) 

4. GviJusregnumpacificain 
Fuit atqae fmctiferum. 

(Cbron. Raynaldj Andegavenns , apudtcrtpt. rer. firaoc. p. 479) 



r 
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ne nous reste rien des epitaphes qiie lui fit de vive. toe7 
voix le peuple vaincu, ä moins qu'on ne regarde *<*8. • 
comme un exemple des exclamations popidaires 
qu'excita sa mort , ces vers d'un poete anglais du 
treizieme siecle : « Les joui:s du roi Guillaume 
fffurent des jours de soüffrance, et heaucoup 
« d'hommes trouverent sa vie trop longue'. »• 

Cependant les barons anglo-nonnands qui n'a- loss. 
vaient point concouru ä l'election de Guillaume- 
le^Roux repasseren t la mer, courrpuc6s contre lui 
de ce qu'il ^tait devenu roi sans leur aveu ; ils re- 
solurent de le deposer , et de mettre k sa place son 
frere aine Robert , duc de Normandie '. A la tete 
de ce parti figuraient Eudes de Bayeux , frere du 
conqu^rant , nouvellement sorti de prison , et 
beaucoup de riches Normands ou Frangais de T An- 
gleterre, comme s'exprime la chroniquesaxonne^ 
Le roi Roux ( car c'est ainsi que les histoires du 
tenops^ le nomment), voyapt qu^ ses compatriotes 
con)spiraient cöntre lui^ appela k son aide les 
bpmmes de race anglaise , le^ eugageant ä le sou- 



«. Thfiitf vaf ' in kyng WillUpi's days warre and sorwe ynon, 
Sothat mnch del of England. Thoghte bis lyf too long. 

(Rob. of Glooett. Chroniele , p. 3g6, ) 

^. ChroD.saxoD. Gib8on,p. igS. 

3. Tha riceste freocisce men — ealle frencisce meD. ( I))id[. ) 
4- Li rois Ros. (Chronique de Normandie. ) — The red kyng, 
( RoJ>. of Glocest. ) 



I 
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1088. tenir par Tespoir d'un peu de soulagement'. 11 
convoqua aupres de lui plasieurs de ceux que le 
Souvenir de leur puissance. pass^e faisait encore 
regarder par la nation anglo-saxonne comme ses 
chefs naturels ; ii leur promit les meilleures lois 
qu'ils voulussent choisir, les meilleures qui eussent 
jamais ^t^ observ^es dans le pays'; il leur rendit 
le droit de porter des armes ^ et la jouissance des 
forets ; il arreta la lev^e des tailles et de tous les 
tributs odieux : mais tout cela ne dura guere, di- 
sent les annale contemporaines'. 

Pour ces concessionsde quelques jours , et peut- 
etre aussi par ud d6sir secret d'en venir aux mains 
avecdes Normands^ ^ leschefe saxons consentirent 
ädefendre la cause du roi^ et firentpublier en leur 
nom et au sien Tancienne prodamation deguerre, 
Celle qui faisait lever autrefois tout Anglais enetat 
de port^r les armes: « Que celui qui n'est pas 
cc un homme de rien, soit dans les villes, soit hors 
cc des villesy quitte sa maison et vienne*. » Trente 
mille Saxons se rendirent au lieu assign^, ref urent 

I. Tone accersivit Aoglos. ( Chron.saxoo. p. 193.) 

a. Meliorem legem quam vellent-eligere, meliorem quse nn- 
quam in häc terra fuit. (Annales Waverifeienses , p. x36.) 

3. Sed hoc parum duravit. ( Ibid.) 

4* Animos eorum contra Normannos mulciebat. (Jo. Broropton. 
p. 984.) 

5. Voyez livre II , t. I, p. i44* — Ut quicumque esset unnithing 
Bive in burgo , sive extra burgum. ( Annales Waverl. p. i36. ) 
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des armes et s'etirolerent sous la banniere du roi '. loss. % 
Ils ^taient presque tous £sintassins ; Guillaume les 
conduisit en grande häte avec sa cavalerie , com- 
posie de Normands , vers la ville maritime de Ro- 

« 

ehester, oü s'^tait fortifi^s T^veque Eudes et les 
autres ehefs des opposants , attendant Tarrivee du 
duc Robert pour marcher sur Canterbury et sur 
Londres *. 

II parait que les Saions de l'arm^ royale mon- 
trerent une grande ardeur au si^ge de Rochester. 
Les assi^g^s ^ presses vi vement , demanderent bien* 
tot ä capituler^ sous la condition de reconnaitre 
Guillaume pour roi et de garder sous lui leurs 
terres et leurs honneurs'. Guillaume refusa d'a* 
bord; maisles Normands deson arm^ene portant 
pas le meme zele que les Saxons dans cette guerre 
qui etait pour eux une guerre civile , et ne se sou- 
ciant point de reduire aux demieres extr6mit6$ 
leurs concitoyens et leurs parents , trouvereut le 
roi trop acharn^ contre les defenseurs de Roches- 
ter ^. Ils essayerent de Fapaiser : <c Nous qui t'avons 
« assistä dans le danger , lui disaient-ils , nous te 



X. Orderic. Vital, p. 66y. 
9. Floreot. Wigorn. p. 643. 

3. Orderic. Vital, p. 667. 

4. Videntes autem ii qui obsidebant , ad necem parentnin et 
amicoruin qui obsessi erant, regis animuin furere (Ibid.) 
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1088, « prions d'epargner nos compatriotes, nos parents , 

« qui sont aussi les tiens ^ et qui ont aid^ ton pere a 

« conqu^rir rAngleterre\ » Le roi selaissa fl^chir, 

et accorda enfin aux assi^g^s la libre sortie de la 

ville avec leurs armes et leurs chevaux. L'^veque 

Eudes essaya d'obtenir, en outre, que la musique 

militaire du roi ne jouät pas en signe de victoire a 

la sortie de la garnison ' ; mais Guillaume refusa 

avec colere , et dit tout haut qu'il ne ferait pas 

cette concession pour mille marcs d'or'. Les Nor- 

mands du parti de Robert quitterent la ville qu'ils 

n'avaient pu defendre , les enseignes basses , au son 

des trompettes du roi. Dans ce moment, de grandes 

clameurs partirent du milieu des Anglais de l'ar- 

mee royale^ raQu'on apporte des cordes, criaient- 

ff ils , nous voulons pendre ce traitre d'eveque 

<c avec tous ses complices. O roi ! pourquoi le 

cc laisses-*tu ainsi se retirer sain et sauf ? H n'est pas 

« digne de vivre^ le fourbe, le meurtrier de tant 

cc de milliers d'hommes'. i> 



X. Nos qui tecum maximis in periculis assistimus, tepro com- 

patriotis nostris obniie supplicamus cum patre tuo Anglos sub- 

jugavit. ( Orderic. Vital, p. 668. ) 

a. Ne tubicines in eorum egressu tubis canerent. (Ibid. ) 

3. Etiam propter mille auri marcas. ( Ibid. ) 

4- Multitudo Aoglorum quae regi adhaerebat vociferabatur. 
(Ibid.) 

5. Torques, torques afferte et iraditorem episcopum.... cur sos- 
piteoi pateris abire? noii debet viverc perjurus homicida (Ibid.) 
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C'est au bruit de ces imprecations que sortit iqss 
d'Angleterre, pour n'y jamais rentrer, le pr^lat «os^r, 
qui avait beni rannte normande ä la bataille de 
Hastings. La guerre entre les Normands dura quel- 
que temps encore ; mais cette querelle de familie 
s'apaisa peu ä peu , et finit par un traitä entre les 
deux partis et les deux freres. Les domaines que 
les amis de Robert avaient perdus en Angleterre, ' 
pour avoir embrass^ sa cause , leur furent resti- 
tues , et Robert lui - meme fit Tabandon de ses 
pretentions k la royaute pour des propriet^s ter- 
ritoriales*. U fut convenu entre les deux partis , 
que 1^ roi, s'il survivait au duc, aurait le duche 
de Normandie, et que, dans le cas contraire , le 
duc aurait le royaurae d' Angleterre tdouzehommes 
du c6t6 du roi et douze du c6t6 du duc confir- 
merent ce trai t6 par serment *. Ainsi se terminerent 
et la giierre civUe des Normands et l'alliance que 
cette guerre avait occasion^e entre les Anglais 
et le roi. Les concessions que ce dernier avait 
faites furent toutes revoquees , ses promesses de- 
menties , et les Saxons redescendirent ä leur rang 
de Sujets et d'opprimes*. 

Pres de la ville de Canterbury ^tait un ancien 

z. Florent« Wigorn. p. 644- 

a. Ibid. ^ 

3. Nihil postmodüm teouit quod promisit. (Jo. Brompton. 
p. 9^4.) 
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10S8 couvent , fond^ en l'honneur du missionnaire Au- 

ä 

<089. gustin , qui converlit les Saxons et les Angles. T^ 
se conservaient, ä im plus haut degr^ qpe dans les 
maisons religieuses de moindre importance, Tes- 
prit national et le souvenir de Tancienne liberte. 
Les Normands s'en aper^urent , et debonne heure 
ils tentereüt de d^truire cet esprit par des humi- 
liations reit^r^es. Le prlmat Lanfranc commenca 
par abolir l'antique privil^ge des moines de Saint- 
Augustin, qui consistait a n'etre justiciables que 
de leur propre abb^ pour la discipline eccl^sias- 
tique*. Quoique cet abbe fut alors un Normand, 
et, comme tel , peu suspect d'indulgence envers 
les hommes de Tautre race, Lanfranc lui enleva 
la surveillance de ses moines pour se Tattribuer 
ä lui-meme * ; il d^fendit , en outre , de sonner les 
cloches du monastere avant que loffice eüt ete 
sonni k Teglise episcopale, sans respect, dit rhis* 
torien , pour cette maxime des saintes ecritures : 
Oü est l'esprit de Dieu, lä est la liberte ^ Les 
moines saxons murmurerent d'etre soumis ä cette 
gene; et, pourmontrer leur mecontentement , ils 
celebrerent les offices tard , avec n^gligence , et en 
commettant k plaisir des irr^gularites volontaires, 
comme de ren verser les croix et de faire la pro- 

1. Chron. Willelmi Tborn. p. i79x> 

2. Monachos ad suum capitulum venire compultt. ( Ibid. ) 

3. Ne si^na sua pulsareiit , nlsi priüs ( Ibid. p. 1794« ) 
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cession nu-pieds contre ie cours du soleil*. « On um 
cc nous fait violence, disaient-ils , au mepris des <<m»»- 
a Canons de r£glise; eh bien, nous violerons les 
«c Canons dans le service de ri^glise *. » Us prierent 
le Normandy leur abb^, de transmettre de leur 
part une r^clamation au pape ; mais Fabbe, pour 
toute reponse , les punit comme rebelies , et fernia 
le cloitre pour qu'aucun d*eux ne put sortir'. 

Cet homme^ qui sacrifiait de si bonne gräce, par 
haine des Saxons^ son ind^pendance personnelle, 
mourut en Tann^ io88; et alors Tarcheveque 
Lanfranc se transporta au monastere, menant 
avec lui un moine de Normandie , appele Guy , 
tres aime du roi^. II somma les religieux de Saint- 
Augustin y au nom de Tautorite royale y de rece- 
voir et d'installer sur-le-champ ce nouvel abbe ; 
mais tous r^pondirent qu ils n'en feraient rien \ 
Lanfranc, irritö de cette r^sistance , ordonna que 
ceux qui refiisaient d'obeir sortissent k Tinstant 
du couvent. Ils sortirent presque tous y et le Nor- 
mand fut installe en leur absence, avec les c^r6- 

1. Indeergo riise, murmuratioDeSyServitiumDei iactum tarde 
et indecenter. (Ghron. Willelmi Tborn. p. 1794* ) 
a. Anglia sacra , t. II , p. 998. 

3. Quos ille despiciens , monachos distringere ot de clkuslro 
oiillo modo exirenl. ,.. ( Chron. Willelmi Thorn. p. i7940 

4. WUlelmo regi amanlissimum. (Ibid.) 

5. Qui unanimiler animali respondertint ( Chronic, saxon. 

GibsoD, p. 179.) 

II. 20 
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1068 monies d'usage'. Ensuite le prieur dii monastere , 
low. appel6 Elfwin 9 et plusieurs autres moines, tous 
Saxons de naissance, furent saisis et emprison- 
• n6s*. Ceux qui ^taient sortis au commandement 
de Tarcheveque se tenaient assis ä terre sous les 
murs duchäteau de Canterbury. On vint leur dire 
qu'il leur ^tait accordeun d^lai de quelques heures 
pour rentrerau couvent, maisque, passe ceterme, 
ils seraient regard^ et trait^s comme vagabonds ' ; 
ils resterent quelque temps ind^cis; mais Theure 
du repas arriva, ils souffraient de la faim: plu- 
sieurs se repentirent alors^ et envoyerent ä l'ar- 
cheveque Lanfranc pour lui promettre obeissance. 
On leur fit jurer ^ sur les reliques de saint Augustin , 
de tenir fidelement cette promesse ; ceux qui re- 
fiiserent de pr^ter serment furent emprisonnes 
jusqu'äce que l'ennui dela (Aptivite les eut rendus 
plus dociles^ L'un d'eux^ appele Alfred^ qui reussit 
ä fuir , et que Ton trouva errant par les chemins , 
fut mis aux fers dans la mai^on episcopale*. L'es- 
prit de r^sistance s'apaisa durant quelques mois , 
et ensuite devint plus violent; ily eut un complot 
tram6 contre la vie du nouvel abb^ de race ätran- 

X. ChroD. saxoD. Gibsoo , p. 179. 

a. Blfwinum el alios quos voluit, cepit. (Ibid.) 

3. Ibidem. 

4. Ibid. p. 180. 

5. Aluredum unum vagantem fugiendo cepil, el Canlnariae ferro 
coinpeditam multis diebus clausit ( Ibid. ) 
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gere|. L'un des conjur^Sy appel^ Colomban, fut tm 
pris, conduit devant l'archeveque et iiiterroge sur i^m, 
son dessein de tuer le Normaad : « J'ai eu ce des- 
« sein , r^pondit le moine avec assurance, et je 
« laurais ezecut^ '. » Lanfranc ordonna qu'on Tat- 
tachat nu devant les portes du monastere ,, et 
qu'on le battit publiquem^nt ä coups de fouet*. 

Dans Tannee 1089, mouriit le primat Lanfranc; io^. 
et aussitot les moines, d^livr^s de la terreur qu'il 
leur avait inspir^ , entreprirent une troisieme re- 
volte , niais d'un caractere plus grava que les deux 
autres : ils appelerent k leur aide les babitants 
saxons de Cauterbury, qui, embrassant cette cause 
comme une cause nationale, vinrent armes ä la 
maison de Tabb^ de Saint-^Aiigustin, et en firent 
l'attaque^. Les gens de i'aldbe resisterent, et il y 
eut de part et d'autre beaucoup d'bammes tu^s 
et bless^. Guy s'eckappa ä grande peine des mains 
de ses advei'saires , et courut s'enfermer dans l'e- 
glise metropolitaine \ Au bruit de cette aventure, 
lesNormands Gaucdme, eveque de Winchester, 
et Gondolfe, Eveque' de Rockester, vinrent en 



I. Peroiciem abbatis dam macbinati sunt. (Cbroii. saxon. 
GibsoD , p. iSo. ) 

a. Si potaissem, pro certo eam inlerfecissem. (Ibid.) 

3. Ibidem. 

4. Civ«s Cantaariae contra eum concilarunl ( Ibid. ) 

5. Evasit et quserendo auxilium fugit (Ibid.) 
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iiM»^ grande hite k Canterbuiy ^ oü de nombreux de- 
tachements de troupes furent enyoyes par ordre 
du roi '. Le couvent de Saint-Augustin iut occupe 
militairement ; on instruisit le proces des moines, 
qui se vireni condamnfe en masse k recevoir la 
discipline; deax religieux etrangers^ appeles Guy 
et Le Normand , la leur infligerent k la discretiou 
des^veques* ; ensuite on les dispersa sur plusieurs 
points de TAngleterre j et k leur place furent ap- 
pel^ d'outre-mer vingt-quatre meines et un prieur. 
Tous ceux des habitäns de Canterbury que saisit 
la police normande furent condamnfe ä la perte 
des yeux '. 
im Ces lüttes , fruit de la haine ei du desespoir des 
töoi. vaincus , se reproduisaieht k la fois dans plusieurs 
^glises d'Angleterre, et en g^n^ral dans tous les 
lieux oü des Saxons, r^unis en corps , et non re- 
duits au dernier degr^ d'esclavage, se trouvaient 
en pr^sence de chefs ou de gouverneurs de race 
^trangere. Ces chefs, soit clercs, soit laics, ne dif- 
fi^raient que par l'habit ; sous la cotte de mailles 
ou sous la chape, c'^tait toujburs le vainqueur in- 
solent , dur y avare ^ traitant les vaincus comnie 
des etres d'une espece inf(6rieure k la sienne. Jean 
de la Yillette, ^veque de Wells, et ci-devant me- 

I. Chron. saxon. Gibsoo. p. t8o. 

a. Ad epbcoporuni imperiam. (Ibid.) 

3. Cives Ter6 capti ocalos amiMruDL (IbidO 
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decin k Tours, abattait les maisoDs des chanoines i<m 
de son ^lise pour se construire un palais avec lo»«* 
leurs d^bris ' ; Renouf Flambard , ^vdque de Lin- 
coln y autrejFois valet de pied chez les dtics de Nor* 
maiidie, coromettait, dans son diocese, de tels 
brigandages , que les habitants souhaitaient de 
mourir, dit un ancien historien, plutot que de 
vivre sous sa puissance*. Les ^veques normands 
niarchaient k l'autel , comme les comtes k leurs 
revues de gens d'armes, entre deux haies de 
lances ; ils passaient le jour k jouer aux d^ , 
k galoper et ä boire'. L'un d'entre eux, dans 
un acces de gaiet^, fit pr^parer k des moines 
saxons, dans la grande salle de leur couvent, un 
repas oü il les forca de manger des mets d^fen- 
dus par leur ordre, et servis par des femmes eche^ 
velees et ä demi nues^ Ceux des Anglais qui, 
k cette vue, voulurent se retjt*er, ou simplement 
detoumer les yeux, furent maltrait^ et appel^ 



I. Johannes de Yillula , Taronensis arte medicus , qui , destruc- 
(is claustris, aliisque aedificiis canonicorum..... (Anglia sacra, 
1. 1, p. 56o. ) 

3. Ut mallentmori. (Ibid. p. 99$. ) 

3. Stipatus militibus incederet ad missam venari , aucupari , 

tesseras quatere, poübus indulgere consaeyerunt. (Henric. Knygh- 
ion , p. a36a-9367. ) 

4. Monacbis etiam invüis cibos vetitos publice apposuit, muUe- 
fi^s veste et vultu procaces, sparsisposi tergum crinibus, min istrare 
^oostituil. ( Ibid. p. 9872. ) 



a 
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öiB VEXATION NOUVELLB 

*^ hypocrites par le prelat normand et ses amis *: 
CoBtre de pareils adversaires, les debris du 
clerg^ anglo^fiaxon ne purent soutenir un long 
€ombat. Chaque jour Tage et la pers^cution enle«" 
vaient quelqu'un des anciens religieux ou pretres; 
la r^istance , d'abord 6nergique , s'eteignait par 
degres*. C'^tait d'ailleurs pour tout couvent d'An- 
gleteire un titre k k haine et aux vexations des 
grands , qiie d'etre encore peuple en majoiit^ 
d'faommes de race atiglaise. Cest ce qa'^prouva , 
sous le regue de 6uillaume-le-Roax , le monastere 
de Croyland , d6jä si raaltraite ä T^poque de la 
conquete. Apres an incendie qui avait coiföum^ 
uBe partie de la maison , le comte normand de la 
provinee oü eile etait situ^e, pi^umant que Ie8 
4?]iartes de Fabbaye avaient p^ri dans les flammes , 
sommä les moines de comparaitre ilans sa cour 
de justice a Spalding , pour y representer leurs ti- 
tres'. Au jour fix^yils envoyerent un des leurs, 
nonim6 Trig , qui vint apportant d'ancieniies 
chartes en langue saxonne , confirm^es par le con- 
qu^rant dont le sceau y etait suspenda. Le moine 



i^ Si oculoA averteret, hypocrita diceretur. (Henric. Knyghton, 
p. »37a.) 

a. NornianDi multiplicati invaluerunt , Angli jam senescentes 
et imininuti....« (Math. Paris. Viiae abbat, p. 340 

3. ^siimans Chartas nostras, ut fama Ai|t» omnes incendio pe- 
rÜ3se. (Ingulf. Croyl. apud script. Oxonienses, p. 107.) 
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d^loya ces parcheroins devant le comte et ses of- «oeo 
ticiers, qui se mirent k rire et k rinjurier, disant *^*- 
que ces ecritures barbares et iinntelligibles n'^- 
taient d'aucune autorit^'. Cependant la vue du 
sceau royal produisit quelque e£fet; le vicomte 
normand j qui n'osa ni le briser, ni enlever publi- 
quement des charles qui en ^taient munies, laissa 
partir le moine ; mais il envaya derriere lui ses 
valets arm^ de bätons pour le sitrprendre dans 
la route et lui d^rober ce qu'il portait. Trig n'e- 
chappa^leurs poursuites qu'en prenant unchemin 
d^ournö *- 

La paix qui r^gnait entre les conquerants de i094. 
TAngleterre fut encore une fois troublee, ea l'an- 
n^e 1094 9 par la r^volte de quelques chefs contre 
le roi. Une des causes de cctte discorde ^tait le 
droit exclusif sur les forets de l'Angleterre, etabli 
par Guillaume-le-Bätard et maintenu rigoureuse- 
ment par son fils \ A la tete des m^contents se 
trouvait Robert , fils de Roger de Molbray, comte 
de Northumberland , qui possedait deux cent 
quatre-vingts manoirs en Angleterre*. Robert 
manqua de se rendre a la cour du roi , dans Tun 

I. Oicens barbaram scripluram risu et derisu fore dignam, et 
nullius momeotiet roboris esse tenendam. (Ingalf. Croyl. p. 107.) 
'i. Ibidem. 

3. Willehn. Malmesb. p. 194. 

4. Orderic. Vital, p. 705. 



5(2 NOUVBLLBS QUBRELLES 

«ffi>4. (k>s jours fix^ pour les coii£6Fences politiques des 
barqns et Chevaliers anglo-normands« Son absence 
donna des soup^ns , et le roi fit publier que tout 
gpand possesseur de terres qui ne se rendrait pcHBt 
ä sa cour, aux fetes prochaines de la Pentecöte, 
serait mis hors de la paix publique '. Robert de 
Molbray n'y vint pas , de crainte d'etre saisi et 
einprisoniie 9 et alprs Guiliaume fit marcher l'ar- 
m^e royale yers la province de NoPthutnbcFland. 
II assi^gea et prit plusieurs chateaux ; il bloqua 

to95. celui de Bamborough , oü le comte Robert s'^tait 
retir^y maisil ne puts'en rendre maitre. Apres des 
efForts inutiles, le roi fit construire vis-ä-vis de 
Bamborough un fort de bois qu'il appela dans son 
langage norraand Maheisin ^ ou mauvais voisin , y 
iaissa une gamison , et reprit sa route vers le sud*. 
Ijes gardiens de la nouvelle forteresse surprirent 
Robert dans une sortie^ le bless^rent et le firent 
prisonnier. II fut condamn^ ä luie prison perpe- 
tuelle, et ses complices furent baniiis d'Angleterre. 

r 

1005 Les bi^is de ces bannis , dans les villes et hors 

1008 des villes y resterent quelque teraps s^ns maitre 

et sans culture. II parait que les favoris du roi les 

laisserent en friche , apres en avoir enleve tout ce 

qui avait quelque valeur j se souciant peu d'une 

X. Jussil omnes qui ä rege terras tenebant, modo pac^ dignos 
haberi se vellent, adesse curiae sa«. (Chroii. saxon. Gibson, p. ao3.) 
a. Illudque linguä soä Malveisin nominavit. (Ibid.) 
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possession que son origine et Tincertitude des eve- *«» 
nements' politiques rendaient trop pr^caire. De **'^* 
leur cote, les ofBciers royaux, pour quel'^chi- 
quier ne perdit rien de ses revenus f continuerent 
de lever sur la ville ou le canton dont les biens 

» 

vacants dependaient , la totalit^ de l'impot terri- 
torial , et cette surcharge tomba sp^cialement sur 

les hommes de race anglaise'. Le peuple de Gol« 
ehester, suivant im ancien r^eit , rendit de^grandes 
actions de graces ä Eudes , fils d'Hubert , vicomte 
ou gouverneur de la ville, pour avoir pris sous 
son nom les terres desNormands desherit^'s * , et 
consentit ä satisfaire, pour ces terres, aux demändes 
du fisc. Si Ton en croit le meme r^cit , le Normand 
Eudes se faisait aimer des habitants de Golchester, 
par son administi^tion ^quitableetmod^ree'. G'est 
le seul chef impos^ aux. Anglais par la puissance 
etrangere, dont Fhistoire porle un semblable te- 
moignage. 

Cette exception ä la loi de la conquete ne s!^- 
tendait guere au-delä d'une seule ville; partout 
ailleurs les choses suivaient leur cours, et les offi- 

I. Terras damnatorum et pro culpis eliiuinatorum dum nemo 
coleret, exigebantur tarnen pleniter fiscalia, et häc de causa popu- 
fus valde gravabatur. (Monast. angl. t. II, p. 899.) 

a. Has ergo terras Eudo sibi vindicavit , ut pro bis fiseo satisfa- 
ceret, et populum eatenüs alleviaret. ( Ibid. ) ' 

3. Sublevaregravatos, et coniprimere elalos , et in suis primor- 
^iis oninibus c'omplarere. (Ibid. p. 890.) 



liOO. 



'>N CHARGES aiGOü&£USE8 

1095 ciers royaux etaient pires que des voleurs, ce 
'<^* sont les paroles memes des chroniques ; ils pillaient 
Sans miserieorde les greniers des laboureürs et les 
magasins des marchands \ A Oxford coinmandait 
Robert d'Ouilly 9 qui n'epargnait ni pauvres ni 
riches ; dans le nord y Odineati d'Omfreville saisis- 
sait les biens des Anglais de son voisinage, afin 
de les coutraindre ä venir tailler et voiturer des 
^^ pierres pour la construction de son chiteau *• Pres 
de Londres , le roi levait aussi par force des troupes 
d'homraes pour construire une nouvelle enceinte 
a la tour du cooqu^rant, un pont sur laTamise, 
et, k l'ouest de la cit^ , un palais ou une cour d'au- 
diences pour les assemblees de ses barons '. « Les 
« provinces auxquelles ces travaux 6churent, dit 
« une chronique saxonne , furönt cruellement 
« tourroent^es ; chaque ajinee qui s'^coulait ^tait 
« pesante et pleine de douleurs , ä cause des vexa- 
« tions Sans nombre et des tributs multiplies^ » 

Des historiens moins laconiques nous out trans- 
mis quelques d^tajls sur ces douleurs et ces tour- 
menis que souffrait la nation subjuguee. Partout 



I. LafroDiLus pejores, agricolarum acervos et Degociatorum 
congeries immisericorditer diripiebant. ( Orderic. Vital, p. 773. ) 

3. Ut eos compelleret venire ad aedificationem castelli. (Lelandi 
Collectanea, t. IV, p. ii6. ) 

3. Chron. saxon. Gibson , p. 9o6. 

4- Fueruiit veheraeDterafflictati... (Ibid.) 



IMPOSiES AUX AUGIiAlfl. 5^5 

oü le roi passait dans ses courses ä travers TAn- toas 
gleterre, ses gens et les soldats de sa suite avaient ttoo. 
coutume deravager le pays*. Lorsqu'ilsne pou- 
vaient consommer en totalite les denrees de di- 
verse nature qu'ils troiivaient dans les maisons 
des Anglais, ils les faisaient porter au marche 
voisin par le pi*oprietaire lui-meme et Tobligeaient 
de les vendre ä leur profit. D'autres fois ils les 
brulaient par passe-temps, ou , si c'^it quelque 
boisson, ils en lavaient les pieds de leurs chevaüx \ 
«c Les mauvais traitements qu'ils se permettaient 
« contre les peres de famille , leurs outrages en- 
vers les femmes et les filles, ajouie len«rrateur 
cc contemporain , feraient honte a mconter : aussi, 
« au premier bniit de l'approche du roi , chacun 
a s'enfuyait de sa demeure , et se retirait , avec 
« tont ce qu'il pouvait sauver, au fond des forSts 
« ou dans les lieux dfeerts. » 

Cinquante Saxons qui , par des hasards heu-^ 
reux y et peut-etre par un peu de Uchet^ politique, 
etaient parvenus a conserver quelques debris de 



I. Ut quaeque pessandarent, diriperent, et totam terram per 
quam rex ibat devastarent. (Eadmeri Histor. p. 94*) 

9. Etaot ad forum per eosdem ipsos quorum erant, pro suo 
iucro ferre ac vendere , aut cremare , aut si potus esset ^ loiis ex 
inde equonim suorum pedibus. ( Ibid. ) 

3. Pnecognito regis advenlu , sua habitaculafugiebant, in syl- 
vis vel aliis locis, in quibus se tutari posse sperabant. (Ibid.) 
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wm leur ancienne fortune ' , furent accus^s , soit faus^. 

<too. sement, soit avec raison , d'avoir chasse dans les 
forets royales , et d'avoir pris , tu6 et mang6 des 
cerfs ; tels ^taient les termes de l'accusation crimi- 
nelle intent6e contre eux \ Ils nierent , et les juges 
normands leur infligerent T^preuve du fer rouge, 
que les anciennes lois angkises n'ordonnaient que 
du coDsentement ^et ä la demande de l'accuse. 
<x Au jour fix^ , dit un t^moin oculaire , tous subi- 
<c rient cette sentence sans misericorde. C'etait 
a chose pitoyable ä voir; mais Dieu , en pr^servant 
«r leurs mains de toute brülure, montraclairement 
^ leur ifiinocence et la malice de leurs pers^cu«- 
« teurs • . » Quand on viot rapporter au roi Guil- 
laume qu'apres trois jours les mains des accuses 
avaient paru intactes : «c Qu'est-ce que cela fait ? 
(c repondit- il ; Dieu n^est pas bon juge de ces 
a choses; c'est moi que de telles affaires regardent, 
« et qui dois juger celle-ci *. d L'historien garde le 
silence sur ce nouveau jugement et sur le sort 
des malheureux Anglais , qu'aucune fraude. pieusß 
ne devait plus Sauver. 

1. Quibus ex antiquä ÄDgloram ingenaitate, divkiaram vestigia 
qusedam arridere videbanlur. ( Eadmeri Histor. p. 4^. ) 

2. Quod cervos reg^s cepecint, niactaverint , maDducaverint 
(Ibid.) 

3. Praefixi pcenae judicü pariler subacli sunt , remot& pietaU et. 
misericprdiä ; erat ergo miseriam videre. ( Ibid.) 

4. Quid est hoc ? Deos justus judex est. (Ibid.) 
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Les Saxons , poursuivis par Guiilaume-le-Roux, lofm 
pour les transgressions aux lois de chaase, encore «lo«* 
plus vivenient.que par son pere, n'avaient d*autre 
vengeance que de l'appeler y par derision, gardien 
de bois et herger de betesfauuesj et de r^pandre 
des contes sinistres sur ces forets, oü nul homnie 
de race anglaise ne pouvait entrer arm6, sansperil 
de mort. On disait que le diable , sous des formes 
horribles, y apparaissait aux Normands, et leur 
parlait du sort epouvantable qu'il reservait au roi 
etä ses conseillers '. Cette superstition populaire 
fut accr^dit^e par le singulier hasard qui rendit 
&tale ä la race du conquerant la chasse dans les 
forets de l'Angleterre, et surtout dans la foret 
Neuve. £n Tannee loSi^ Richard, fils aine de 
Guillauine-le-B4tard , s'y etaitblesse mortellement ; 
dans le mois de mai del'annee i loo , Richard, fils hoo. 
duduc Robef t et neveu du roi Guillaume-le*Roux, 
y fut tued'un coup defleche tire par imprudence *; 
et , chose bizarre , ce roi y perit aussi , de la 
meme mort , dans le mois de juillet de la meme 
annee. 

Le matin de son dernier jour, il fit un grand 
repas ' avec ses amis dans le chäteau de Winches- 

X. Ipse etiam in sylvis dtabolus sub horribili specie Normannis 
se ostendens pluraeis de rege et aliis paläm locataaest.. (Simeon 
Dunelmensis , p. aaS. ) — Ailred. Rievallensis. 

a. Orderic. Vital, p. 780. 

3. Rexmane cum suisparasitis coiEiedit.(Ibid. p. 78a.) 
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iioo. ter, et se prepara ensuite ä la chasse projetee. 
Pendant qu'il nouait sa chaussure , badinant 
avec ses convives, un ouvrier lui presenta six 
fleches neuves ; il les examina, en loua le travail , 
en prit quatre pour lui , et donna les deiix autres 
a Gaultier Tirel, en disant : « II faut de bonnes 
« armes ä qui tire de bons coups'. » Gaultier Tirel 
^tait un Fran^ais qui avait de riches possessions 
i\sLii& le pays de Poix et dans le Ponthieu; c'etai' 
Tami le plus fa milier du roi et son compagnoD as- 
sidu*. An moment du depart^ entra un moine du 
couvent de Saint-Pierre , ä Glocester, qui remit ä 
Guillaume des depecbes de son abbe. Cet abbe , 
Normand de naissance, et appele Serlon, mandait 
avec inquietude qu*un de ses religieux ( probable- 
ment de race anglaise ) avait eu dans son sommeil 
une Vision de mauvais augure; qu*il avait vu 
Jesus*Christ assis sur un trone, et k ses pieds une 
femme qui le suppliait, en disant : « Sauveur du 
cc monde, regarde en pilie ton peuple, g^missant 
« sous le joug de Guillaume M » En entendant ce 
message , le roi rit aux eclats : « Est-ce qu ils m^ 
« prennent pour un Anglais, dit-il, avec leurs songes? 

I. Justum est ul illi acutissimae dentur sagiuae^ qui lelhiferos 
exinde Qoverit iclus infigere. (Orderic. Vital, p. 7S9.) 

a. Regi familiariscoDviva. (Ibid.)' 

3. Domioe Jesu Christe , Salvator geoeris bumani , respice popu- 
luin tuum.... (Ibid. p. 781.. ) 
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cc me croient-ils un de ces fous qui abandonnent tioow 
ci leur cheiiiin ou leiirs afifaires parce qu'une vieille 
a reve on ^ternue ? AUons ^ Gaultier de Foix , ä 
« cheval* ! » 

Henry, frere du roi, Guillaume de Breteuil, et 
plusieurs autres seigneurs , raccompagnerent k la 
foret: les chasseurs se disperserent ; mais Gaultier 
Tirel resta aupres de lui, et leurs chiens chasse- 
rent ensemble*. Tous deux se tenaient k leur 
poste, vis-ä-vis Tun de l'autre , la fleche sur l'arba* 
lete et le doigt sur la d^tente ' , lorsqu'un grand 
cerf, traque par les batteurs , s'avanca entre le roi 
et son ami. Guillaume tira ; mais, la corde de son 
arbalete se brisant, laOechene par tit pas , et le ceri, 
^tonne du bruit , s'arreta , regardant de tous cöt^ ^. 
Le roi fit signe k son compagnon de tirer ; mais 
celui-ci n'en fit rien , soit qu'il ne vir pas le cerf , 
soit qu'il ne comprit pas les signes. Alors Guillaume 
impatient^ cria tout haut: « Tire, Gaultier, tire 
donc , de par le diable ^ ! » Et au meme instant une 

X. Nüm prosequi me ritum autnmat Anglorumy qui proster- 
nutatione vel soronio vetulararo dimittunt iter'suuro seu negotium ? 
(Orderic. Vital, p. 781. ) 

1. Ibid. 

3. Cum arcu et sagittä in maou ezspectaotes. ( Henrici Knysh- 
ton, p. 9373.) 

4. Sed, fractft cordft , cervus de soniru quasi attonitus restinit , 
circüm circa respiciens... (Ibid.) 

5. Trabe , trabe arcum , ex parte diaboli. (Ibid.) . 
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"<»• fleche, soit celle de Gaultier , soit une autre , vint 
le frapper dans la poitrine ; il tomba sans pronon- 
cer un mot, et expira. Gaultier Tirel counit ä lui; 
mais, le trouvant sans haieine j il remonta ä che- 
val, galopa vers la cote, passa en Normandie, et 
de la sur les terres de France. 

Au premier bruit de la mort du roi , tous ceux 
qui assistaient k la chasse quitterent en bäte la 
foret pour courir ä leurs affaires. Son frere Henry 
se dirigea vers Winchester et vers le tresor royal ' ; 
etle cadavre de Guillaume-le-Roux resta parterre, 
abandonn^ comme autrefois celui du Conquerant. 
Des charbonniers, qui le trouverent traverse dela 
fleche y le mirent sur leur voiture , enveloppe de 
vieux linges , k travers lesquels le .sang d^outta 
sur toute la route*. C'est ainsi que les restesdu 
second roi normands acheminerent vers le chateau 
de Winchester , oü Henry etait d^jä arriv6, et de- 
noandait imp^rieusement les clefs du tresor; royal. 
Pendant que les gardiens hesitaient, Guillaumede 
Breteuil, venant dela foret Neuve, accourut, bors 
d'haleine , pour s'opposer ä cette demande ^ : a Toi 



I. Heoricas coocito cursu ad arcem Guentonisß , nbi tbes&nrus 
renalis voDÜaebatur , feslinavit. (Orderic. Vital, p. 78a. ) . 

a. Super bigam cujusdam carbonatoris. (Math. Paris, p. 54.) 
— Griiore uodatim per totam viam stillante. (Willelm. Maiinesb. 
p. xa6.) 

3. GuilieUnus deBritolio aohelns advenit. (Ibid.) 
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<r et moi f dit-il k Henry , nous devons nous sou- iioo. 
cc Tenir loyalement de la foi que nous avons pro- 
«c mise au duc Robert, ton frere ; il a re^u notre 
<c serment d'hommage; absent comme pre&ent, il 
« y a droit*. » Une querelle violente s'engagea; 
Henry mit Fepee ä la main ; et bientot , avec l'aide 
de la foule qui s'assemblait , il s'empara du tresor 
et des ornements royaux. 

II etait vrai , en effet , qu'aux termes du traite 
de paix conclu entre Guillaume etle düc Robert, 
et jure par tous les barons anglo-normands , la 
royaute etait d^volue au duc ; mais il se trouvait 
alors loin de FAugleterre et de la Normandie. Les 
exhortations du pape Urbain U ätous les chr^tiens, 
pour les engager ä reconqu6rir la Terre-Sainte , 
avaient agi vivement sur son esprit aventureux. 
Il 6tait parti , des premiers , dans cette grande levee 
en masse, faite, aux cris de Dieu le VEin , en 
l'annee 1 096 ; et , trois ans apres , il avait atteint 
le but de son pelerinage par la prise de Jerusalem. 
Lorsque arriva la mort de son frere Guillaume , 
Robert ^tait^n route pour la Normandie ; mais, ne 
se doutant point de ce que le retard devait lui 
faire perdre j il s'arreta long-temps , par amour 
pour une femme, ä la cour d'un des seigneurs 



I. Legaliter, inquik, reminisci fidei debemus quam Roberto 
duci germano tuo promisimus. (WiHelm. Malmesb. p. ia6.) 
II. 21 
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iroo. normands ^tablis en Italie. Pris ainsi au d^pourvit 
et manquanlde chef , ses partisans ne purent tenir 
contre ceux de Henry. Ce dernier , maitre du tresoi> 
vint k Londres , oü les principaux d'entre les' Nor- 
mands se reunirent; et, trois jours apres la mo'rt 
de son frere, il fiit elu roi par eux, et couronne 
solennellement *. Les prelats le faVoriserent , parce 
qu'il les aimait beaucoup, eux et la litteraturie du 
temps, ce qui lui faisait donner, en langue nor- 
mande, lö surnom de Cierc ou de Beau-Clerc*. 
On dit meme que les Saxoös le pr^feraient a son 
corapetiteur , parce qu'il etait ne et aväit ete eleve 
en Angleterre'. II promit ä son couronnement 
d'observer les bonnes lois du roi Edward ; mais il 
declara qu'il voulait conseryer, comme son pere, 
la jouissance iexclusive des forets*. 
lipo ! Le roi Henry, preniier du nom , h'avait dans le 
ii(H. caractere ni les memes defauts ni les memes qua- 
lirt^s que son frere aine Robert. Aütant celui-ci 
eftait leger , fantasque , et en meme temps gene- 
reux et loyal , autant l'autre avait d'aptitude aux 
affaires et de penchant ä la dissimulation. Malgi^ 



I. Optimales qui ptöpe fuerunt , ejus fratrem.Heanrigum regem 
elegeruDt. (Ctiroo. saxoD. Gibson, p. ao8.) 
a. Dictus clericus. (Jo. Brompton, p. 297.) 

3. Plurimi Isetati suntquod regem natum et nutritum in Angliä 
habere meruissent. (Guj^ll. Ncubrigensis, p. 297«) 

4. J. Brompton , p. 998. 
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lafacilit^ de son av^nement au tröne, il jugea iioo 
prudent de ne point s'endormir sur la foi de ceux <»ö*- 
qui Tavaient ^lu. La fidelite des Anglo-Noraiands 
iui ötait suspecle ; il resolut de se creer en Angle- 
terreune force ind^pendante de laleur, et d'ex- 
citer ä son profit le patriotisme des Saxons. Il 
tendit la main ä ces pauvres vaincus, qu'on flat- 
tait aujour du perili et que lelendemain on ecra- 
sait; il convoqua les principaux d'entre eux , et 
leur tint, par interprete^ le discöurs suivant: 

<c Mes amis et feaux, natifs de ce pays, oü je 
« suis n^ 7 vous savez que mon frere en veut ä mon 
« royaume. C'est un homme orgueilleux^ et qui 
« ne peut vivre en repos ; il vous in^prise mani- 
« festementy vous traite de laches et de gloutons,' 
<c et ne desire que vous fouler aux pieds *. Mais 
(c moi, comme un roi doux et pacifique, je me 
cc propöse de vous maihtenir dans vos anciennes 
« lib^rt^s, et de vous gouverner d'apres vos pro- 
<c pres conseils, avec moderatiqn et sagesse'. J'en 
a iersd , si vous le demandez , un ^crit signe de pia 
a main, et je le confirmerai par serment. Tenez 
<c donc fernie pour moi ; car si la bravoure des 

X. Amici et ädeles mei indigen» ac liaturalea.«.. voaqoe adenter 
quas« contemptibiiea , quos desides vocat et glutonea^ conculcarci 
deaiderat... (Math. Paris, p. 43*)! 

a. Ego ver6 rex humilis et pacificüs... et Testris inclioando con- 
ailiis , consultiüs et miliüs gubernare. (Ibid.) 
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1100 :c Anglais me seconde, je ne crains plus les foUes 
**•!. «c menaces desNormands*. » 

L'6crit promis par le roi aux Anglais , ou , pour 
parier le langage du siecle, sa charte royale, fut 
en efFet dresse. On en fit autant de copies qu*il y 
avait de comtes normands en Angleterre , et, pour 
qu'elle parut plus solennelle j on y appliqua un 
sceau neuf, fabriqu^ pour cet usage". Les exem- 
plaires furent d^poses dans la principale eglise de 
chaque province : mais ils n'y resterent pas long- 
temps ; fous furent enleves quand le roi se r6- 
tracta, et, selon Fexpression d'un ancien historien, 
faussa impudemment sa parole'. II n'en resta que 
trois copies qui par hasard ^chapperent ; une ä 
' Canterbury , une h York , et l'autre ä Saint-Alban. 

1101 La meme politique qiii fit faire k Henry I* cette 
UM. d^marche aupres des Anglais, lui en inspira une 

autre plus d^cisive ; c'etait de prendre pour ^pouse 
une femme de race anglo-saxonne. 11 y avait alors 
en Angleterre une fiUe orpheline de Malcolm, roi 
d'Ecosse , et de Marguerite , soeur du roi Edgar. 
Elle se nommait Edithe, et eile avait ete elevee ä 

I. Et super haec (si provideretis ) scripta subarata roborare et 
juramentis confirmare. Si eniiii forlltudine Anglomin roborer, 
inanea Normannorutn . iniuas nequaquam ceoseo formidandas. 
( Math, Paris, p. 4a« ) 

»• Et expedienter fabricato sigillo consignat« sunt. ( Anglia 
Sacra, t. II, p. 974-) 

3. Promissa impudenter violävlt. (Math. Paris, p. 4a.) 
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r^bbaye de Rumsey, dans la province de Hants , upi 
sous la tutelle d'uneautre soeur d'Edgar, appelee nos 
Christine, qiii, apres s'etre* refugi6e cn Ecosse 
avec son frere, avait pris le voile de religieuse en 
l'ann^e 1086*. Comme fiUe de roi^ plusieurs des 
hautsbarons normands avaient recherch^ en ma- 
nage la niece| d'£dgar : eile fut demandee au roi 
Guillaume-le-Roux par Alain le Breton, seigneur 
du chateau de Richemont, dansla province d'York ; 
maif Alain mourut avant quele roijui eütoctroye 
la jeune fiUe*. Guillaume de Garenne^ comte de 
Surrey , la desira ensuite ; mais le manage n'^ut 
pas lieu , on ne sait par quel empechement\ Ce 
fut eile que les plus habiles conseillers du roi 
Henry lui proposerent comme epouse, afin de ga- 
gner, par ce moyen , l'appui de toute la race an«- 
glo-saxonne contre Robert et ses partisans. 

De leur cote , beaucoup d'Anglais concevaient 
l'espoir frivole de voir revenir les anciens temps 
saxons , lorsque la petite-fiUe des rois saxons por- 
terait la couronne. Ceux qui avaient quelques re- 
lations avec la famille d'Edithe se rendirent aupres 
d'elle, et la prierent avec instance de ne point se 



1. Will. Malmesb. p. 164. — Annales Waverleienses , p. i33. 

2. Alanus enim Rufus, Britannorum coroes, eam in conjugero 
sibi a rege Rufo requisivil. (Oideric. Vital, p. 701.) 

3. Ibidem. 
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4101 refusör k ce mariage'. Elle montra beaucoup de 
it<n r^pugnance^ on ne sait pr^cis^ment par quet 
motif ; mais les soUiciteurs ne se rebuterent point, 
et Fobsederent tellement j dit un ancien auteur , 
qu'elle c6da par lassitude et k contre-coeur". «Noble 
<c et gracieüse femme , lui disaient-ils , si tu voulais, 
« tu retfrerais du neant Fantique honneur de TAn- 
« gleterre; tu serais un signe d'alliänce, up gage 
« de reconctliation : mais si tu t'obstines dan^ton 
« refias , }a haine sera ^ternetle entre les deux races« 
« et le sang ne cessera-point de couler *. » 

Des que la ni^ce d'Edgar eut accordä son con- 
sentement, on la fit changer de nom , et au lieu 
d'Edithe on Fappela Mathilde , ce qui sonnait 
mieux ä Foreille des Normahds*. Cette pr^caution 
d'ailteurs n'ötait pas laseule n^cessaire; car il s'es- 
leva un grand parti contre le mariage; il se com- 
posait principalement des arcis secrets du duc 
Robert, auxquels se joignirent beaucoup de gens 
qui, par orgueil national, trouvaient indigne 
r qu'une femme saxonne devtnt la reine des con- 

I. Parentum et amrcorum consiliis. (Math. Paris, p. 40') 

3. Ipsa vero invita nupsit ci , et tandem tsdio ^ßecta adquievit. 
(Ibid.) 

3. Instantes enim importune dicebaqt : O loulierum gen^rosis- 
sima et gratiosissima... quod si non feceris, causa eris perennis ini- 
niicitise gentium , et sanguinis hqmani eflusionis irrestaarabilis. 
(Ibid.) 

4- Maiildis qua priüs uicta est Edilb. (Orderic. Vital, p. 702.} 
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querans de l'Angleterre. Leur malveillance suscita noi 
des obstacles impr^vus; ils pretendirent que Ma- ^^^^ 
thilde, elev^edepuis son enfancedans unmonas- 
tere, avait 6te vouee ä Dieu par ses parents: le 
bruit courutqu'on l'avait vue publiquement porter 
le volle i et ce bi;uit fit suspendre la cel^bration du 
mariage, ä la grande jpie de ceux qui y ^taient 
contraires". 

U y avait alors ä la place de Lanfranc, dans 
Tarcheveche de Canterbury, un moine du Bec, 
nomme Anselme , homme de science et de vertu , 
dont les ecrivains du temps rendent cet honorar 
ble temoigiiage ^ que les Anglais indigenes Fair 
maient comme s'il eüt ete Tun d'entre eux'# An.- 
selme etait venu par hasard en Angleterre, sous 
le regne du premier Guillaume , dans le temps ou 
Lanfranc , voulant detruire la r^putation des5aints 
de race anglaise, attaquait avec acharnement 
la saintet^ de l'archeveque Elfeg^ assassin6 jadis 
par les Danois\ Tout preoccupe de son projet , le 
primat entretint le moine normand de Thistoire 
du Saxon Elfeg^ et de ce qu'il appelait son pretendu 
martyre. « Pgürmoi, lui repondit Anselme, je 
{< crois cet homme martyr et vraiment martyr; • 

I . Eadmeri Historia novoruin , p. 57. 

3. Pro mansuetudlne suä ab indigenis terrae., quasi unus eoruiu» 
diligebatur. (Ibid. p. iia.) 

3. Voyez livreV, p. i5o. . . 
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1101 '« car il aima mieax mourir que de faire tort ä son 
lios. a pays. II est mort pour la justice, comme Jean 
« pouT la T^rit^ j et tous deux pareillement pour le 
« Christ , qui est la verit6 et la justice \ » 

Devenu k son tour priraat , sous Guillaume-le- 
Roux j Anselme persista dans l'esprit d'6quite qui 
lui avait inspir^ cette reponse, et dans sa bien- 
veillance pour les Anglais. Il fut Tun des plus z61es 
partisans du manage que souhailaient ceux-ci; 
mais quand il vint ä apprendre les bruits qui se 
r^pandaient sur le compte de la niece d'Edgar, il 
d^clara que rien ne saurait le determiner ä enle- 
ver k Dieu celle qui etait son ^pouse , pour l'unir 
k un ^poux charnel'. Desirant pourtant s'assurer 
de la verit^, il interrogea Mathilde, et eile nia 
qu'elle eüt jamais 6t^ vou^e k Dieu ; eile nia meme 
qu^elle eüt jamais port^ le volle de son pleiu gre, 
et ofjfrit d'en donner la preuve devant tous les 
pr^lats d'Angleterre. «Je dois confesser, dit-elle, 
« que quelquefois j'ai paru voil^e ; mais en voici 
« la raison : dans ma premiere jeunesse, quand 
<r j'^tais sous 4a tuteile de Christine, ma tante, 
« pour me garantir , ä ce qu'elle disait , contfe le 
« libertinage des Normands, qui en voulaienta 

X. Martyr mihi videlur egregius qui mori maluiL... Sic ergo Jo- 
hannes pro veritate, sie et Elphegus pro justitia (Anglia sacra, 

t. II,p. i6a.) 

a. Eadmeri HIst. novorum, p. Sy. 
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<c l'honneur de toutes les femmes , eile avait cou- ' ttoi 

' ä 

fc turne de placer sur ma tele un morceau d'^tofife hm. 
« noire, et quand je refdsais de m'en couvrir, eile 
a metraitait fort diirement. En sa pr^sence, je 
tf portais ce morceau d'^tqffe ; mais , des qu'elle 
« s'etait ^loign^e, je le jetais k terre, et mar- 
a chais dessus avec une colere d'enfant \ » 

Anselme ne voulut point prononcer seul sur nos. 
cette grande difficult^, et convoqua uneassembl^e 
d'^veques j d^abbes , de religieux et de seigneurs 
laics , dans la ville de Rochester. Des t^moins cit^s 
devant ce concile, confirmerent la v6rit6 des pa* 
roles de la jeune fiUe« Deux archidiacres nor- 
mands , Guillaume et Humbault , furent envoy^ 
au monastere oü Mathilda avait ^te elevee, et 
deposerent que la vöix publique ^ ainsi que le t^* 
moignage des soeurs , etait d'accord avec sa d^cla* 
ration*. Aumoment oü Tassembl^e allait d^lib^- 
rer^ FarchevSque Anselme se retira pour n'etre 
point suspect d'exercer la moindre influence; et, 
quand il revint , celui qui portait la parole , au 
nom de tous , ^non^ a en ces termes la decision 



X. Cum adolescentula essem etsub amitae ineae Christian« virga 
paverem yilla servaodi corporis mei causa, coutra furentem et cn- 
jüsque pudpri insklidntem NorroanDorum libidinem , nigrum pan- 
niculum capiti meo superponere solebat. ( Eadmeri Hist. novorum, 
p. 57.) 

a. Ibid. p. 57. et seq. 
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lu». commuDe : « Nous pensons que la jeune fiite est 
« libre, et peut disposer de son corps , nous auto- 
«c risant du jugement rendu , dans une semblable 
« cause, par le v^nerable Lanfranc, au temps oü 
a les femmes saxohnes j refiigiees dans les monas- 
« teres par crainte des soldats du grand Guil- 
(c laume , r^clamereni leur libert^ ' . » 

L'archeveque Anselme r6pondit qu il adherait 
pleinement ä cette deoision , et peu de jours apres 
il c^Iä)ra le manage du roi normand et de la niece 
dudernier roi de race anglaise; mais avant de 
prononcer la b^nediction nuptiale y voulant dissi- 
per tousles soup^ons et d^sarmer la malveillance, 
il montasurune estrade devant la porte deTeglise, 
et exposa au peuple a$semblä tout le debat et la 
d^cision des ^veques. Ces faits sont racont^s par 
un t^moin oculaire, par Edmer, Saxon de nais- 
sance , et moine de Canterbury. 
iioj Toutes ces precautions ne purent vaincre ce 
iio4. que rhistorien Edmer appelle la malice de cüeur 
de certains homrues * « c'est^a-dire la r^pugnance 
de beaucoup de Normands contre la m^salliaoce 
de leur roi. Ils s'6gayerent sur le compte des nou- 
veaux epoux, les appelant Godrik et Godive, et 
employant ces noms de la langue saxonne commQ 



I. VoycE \\s. V, p. 195. 

a. Eadmeii Hist. novorum,p. 5: et seq. 
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des sobriquets* de d6rision * : « Henry le savait et im 
« Tentendait, ditun ancien chroniqueur; mais il "<^- 
<c affectait d'en rire aux eclats, cachant adroite- 
fc ment son depit*. » Lorsque le duc Robert eut de- 
barqu6 en Normandie , rirritation des m^contents 
prit un caractere plus grave; beaucoup de sei- 
gneurs anglo-normands passerent la mer pour 
aller soutenir les droits du frere d6poss6d^, ou lui 
envoy^rent des messages. Ils Tinvitaient ä presser 
son d^barqueuient en Angleterre, et l'assuraient 
de leur fid^lit^, selon le pacte conclu autrefois 
avec Guillame-le-Roux '. En effet, k Tarriv^e de 
Robert, son armee se grossit rapidement d*un 
grand nombre de barons et de Chevaliers; mais 
les eveques, les simples hommes d'armes et les 
Anglais de naissance demeurerent dans le parti 
du roi *. Les derniers surtout , suivant leur vieil 
instinct de haine nationale, desiraient ardemment 
que les deux factions en vinssent aux mains. II n'y 
eut point de combat au debarquement, parce que 
Robert aborda sur la cote de Hants, pendant que 

l. Omnes fere NormanDi palam coutumeliis doniinuin iDur^re» 
Godricum eiim et Godivam comparem appellantes. ( Willelm. Mal- 
mesb. p. i56.) — Vocanles eum Godrich Godefadyr. (Henric. 
K'nygbton. p. 21375.) 

9. Aucitebat baec ille , et formidabiles cacbinnos , iram di fTerens ^ 
^jiciebal. (Will. Malinesb. p. i56.) 

3. Regnum illi promittentes. (Florent. Wigorn. p. 65o. ) 

4. Episcopi, militesgregarii; et Angli. (Ibid. ) 
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iioa son frere l'attendait sur celle de Sussex. II fallait 
iion. quelques jours aux deux arm^es pour arriver ä 
la rencontre l'une de l'autre , et les moins fou- 
gueux parmi les Normands des deux partis j pro- 
fitant de rintervalle , s'^ntremirent et apaiserent 
cette quereile de parents et de compatriotes *. II 
fut d^cid^ que Robert renoncerait encore iine fois 
ä ses pr6tentions sur le royaume d'Angleterre , 
pour une pension annueile de deux mille livres 
d'argent^ et que les confiscations faites pSr le roi 
sur les amis du duc , et par le duc sur les amis du 
roi, seraient gratuitement restituees *. 
1105. Ce traite priva les Anglais de roccasion de s<itis- 
faire impun^ment leur aversion nationale contre 
leurs vainqueurs , et de tuer des Normands k l'abri 
d'une banniere normande. Mais , peu de terops 
apres, cette occasion s'offrit de nouveau et fut avi- 
dement saisie. Robert de Belesme , Tun des comtes 
les plus puissants en Normandie et en Angleterre, 
fut cit6 k l'assembleeg^n^rale, tenue dans le palais 
du roi, pour r6pondre sur quarante-cinq chefs 
d'accusation*. Robert comparut, et demanda, sui- 
vant l'usage , la facult^ d'aller librement prendre 



I. Verum sapientiores utriüsque partis, habito salubriter inter 

seconsilio (Florent. Wigorn. p. 65o.) 

3. Ibid. 

3. XLV reatüs in dictis seu factis. (Orderic. A ital. p. 8o6. ) 
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conseil avec ses amis sur ses moyens de defense'; nos. 
mais une fois hors de Tassembl^i il monta vite a 
cheval et gagna Tun de ses chäteaux-forts. Le roi 
et les seigneurs , qui attendirent vainement sa r6- 
ponse, le d^clar^rent ennemi public , k moins qu'il 
ne revint se präsenter k la prpchaine cour *. Mais 
Robert de Belesme^ se pr^parant ä la guerre, garnit 
de muhitions et d'armes ses chäteaux d'Arundel 
et de Tickehill , ainsi que la citadelle de Shrews- 
bury qu'il avait en gärde. II fortifia de merae Brid- 
genorth , sur la frontiere du pays de Galles ' ; et 
c'est vers ce d^rnier point que rarm6e royale se 
mit en marche pour Tatteindre. 

II y avait trois semaines que le rpi Henry assi^- 
geait Bridgenorth , quand les comtes et les barons 
normands entreprirent de faire cesserla guerre, et 
de reconcilier Robert de Belesmeavec ce roi. « Gar 
« ils pensaient, dit un vieil Historien, que la vic- 
« toire du roi sur le comte Robert lui donnerait le 
« moyeti de les contraindre tous k plier sous sa 
« volont6\ » Ils vinrent en grand nombre trouver 
Henry, et lui demanderent une Conference, ou, 



X. Licentiam, ut* moris est, euodi ad consiliam cum suis. 
(Orderic. Vital, p. 806.) 

9. Nisi ad Judicium rectitudinem facturus remearet. (Ibid.) 

3. Ibid. 

4. Si rezmagnificum comltem subegerit , omnes 00s ut imbel- 
les ancillas modo conculcabit. ( Ibid. ) 
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11(0, oomme on s'expriinait alors en laiigue fran^aise , 
vaiparlemeM pour traiter de la paix. L'assemblee 
se tint dans une plaine aupres du camp royal '• II 
y avait sur le coteau voisin un corps de trois mille 
AnglaiSy qui, sachant ce dont il etait question dans 
la Conference des che& normands, s'agitaient beau- 
coup, et criaient ' : a Oroi Henry , ne les crois pas , 
« ils veulent te tendre un piege ; nous sommes lä, 
a nous t'assisterons , et livrerons l'assaut pour toi; 
«c ne fais point de paix avec le trattre, que tu ne le 
« tiennes vif ou mort\ » Pour cette fois les Nor- 
mands ne reussirent point dans leur tentative de 
conciliation ; le siege de Bndgenorth fut pousse 
vivement, etla forteresse prise; celle de Shrews- 
bury le fut ensuite, et Robert ide Belesme, reduit 
k capituler, fut desherite et banni ^. 

La vanit6 des Anglais de race enroles sous la 
banniere royale pouvait etre flattee de leurs succes 
militaires contre les Normands insurges; mais la 
nationentiere n'en retirait aucun soulagement ; et, 
si eile se vengeait de quelques-uns de ses ennemis, 
c'^tait au profit d'un autre ennemi. Quoique le roi 
eüt ^pouse une femme saxonne , et ma1gr6 le so- 



X. In medio campocolloquiam de pace fecerunt. (Orderic. Vital, 
p« 807. ) 

3. Ad regem vociferando clamabant. (Ibid.) 

3. Domine mi re^y noH proditoribus istis credere (Ibld«} 

4. Ibid. 
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briquet saxon que lui donnaient les chefs nor- u ; 
nands*, ii etait !Normand dans le coeur. Son ministre 
favori , le comte de Meulant , se faisait remarquer, 
eatre touS les autres dignitaires 6trangers, par sa 
haiue contre les indigenes \ II est vrai que la voix 
populaire surnoinmait Mathilde la bonne reine ' ; 
eile conseiliai t , disait-on , au roi d'aimer le peuple : 
mais les faits ne revelent auoune trace de ses coii- 
seils ni de son iIlfluen€e^ Voici cömment la chro- 
nique saxonne du inonastere de Peterborough 
prelude au recit des 6venements qui suivirent le 
mariage si desire de Henry et de la niece d^Edgar : 
« Ce n'est pas chose facile que; de raconter toutes 
« lesmisei'es dont le pays fut affligi^, cetteannee, 
« par les tributs injustes et sans cesse renouveles. 
« Partout oü voyagea le roi , les gens de sa suite 
« vexerent le pauvre peuple, et commirent en plu- 
cc sieurs lieux des meurtres et des inc^ndies.... ^ » 
Chaque ana^e qui succede ä Tautre dans la serie 
chronologique est marquee par la repetition des 
memes plaintes, ^nonc6es ä peu pres dans les 

2. Pne&tus comesnec Au^glos dfiigere..,«. ( Eadmeri Hist. novo- 

rum,p. 94. ) 

a. Mold ibc god queen. (Robert, of Glocest.p. 433. ) 

3. Mold ibe god queen gnf bim in conseile to luf bis folc..^. • 
( Robert, of Brunnens cbroo. p. 98. 

4. Haud facile explicari possuot bujus lerne miserise quacum- 

qae rex ivit, familia ejus populum infelicem oppressit; subinde 
incendiaet homicidia exercebanf . (Chron. saxon. Gibson» p. ata.) 
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iu»' memes termes , et cette monotonie donne une 
couleur plus sombre au recit... « L'aun^e i io5 fut 
« grandement malheureuse , k cause de la perte 
<& des r^coltes , et des tributs dont la lev6e ne cessa 
a point'. L'ann^e iiio fiit pleine de miseres-, k 
tu cause de la mauyaise saison j et des impots que 

<c le roi exigea pour la dot de sa fiUe* » Cette 

fiUe, nomm^ä Mathilde, comme sa mere, et qui 
avüit alors cinq ans , fut mariee ä Henry , cin- 
quieme du nom , empereur d'AUemagne. « Tout 
« cela, dit la chronique saxonne, coüta eher ä la 
<x nation anglaise \ » 

1106. Ce qui lui coütä eher encore, ce fut une inva- 
sioR que le roi Henry entreprit contre son frere , 
le duc de Normandie. Personnellement , Henrv 
n'avait aucun motif pour roqapre le premier la 
paix qui existait entre Robert et lui , depuis que 
ce dernier avait renonce ä toute pretention sur 
le royaume d'Angleterre. U y avait peu de temps 
que le duc 6tait venu visiter son frere comme un 
ami de coeur; et meme> en retour de l'hospitalite 
qu*il re^ut alors , il avait fait don ä sa belle-soeur 
Mathilde des mille livres de pension que le roi 



X, HicanDUS fuit valde calamitosus. (Chron. saxon. Gibsoo , 
p. ax3.) 

a. Propter tributa quae rex erogavit , in filise dotem. ( Ibid. 
p. 3x6. ) 

3. Totum hoc car^ cotistilit ADglorum gentj. ( Ibid. p, aao. ) 
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()e?ait lüi payer , aux termes de leur trait^ de paiK\ im 
Cet acte de courtoisie n'^tait pias le seul boipt ofißce 
que Henry eüt ^prouv^ de la-part deson frere 
ain^, rhomme le plus g^a^eux «t le moina poli-» 
tique de cette famille. Andenuemeat , lorsque 
Henry ^tait encore sans terres et mecontent de aa 
Gondition , i\ avait essay^ de s'emparer du m<mt 
Saint^MicbelenNormandie* ; Robert etGuiUaume- 
le^Roux Ty asai^gerent^ et^ le serrant de pres, le 
reduisirent k man quer d'eau. L'ässi^e fit prier ses 
ireres de ne pas lui dinier la libre jouissance de 
ce qni appartient k tous les hommes, et Robert , 
sensible k cette plainte , ordonna k s^s soldats de 
laisser ceuxde Henry sepourvoird^eau. Mais alors 
Guillaume-le-Roux B'emporta contre Robert : 
« Yous faites preuve d*habilet6 eii faitde guerre, 
« lui dit-il, vous qui foumisses k boire k rennemi; 
« il ne manque plus que de lui donner aussi des 
<f vivres '. — Quoi ! repliqua vivement le duc, de- 
« vais-je laisser un frere p^rir de soif ? et quel 
«c autre fr^re aurions-nous, si nous le perdions^?» 
Le Souvenir de ce Service et de cette affection 



1. Regime induUit. (Orderte. Vital, p. 8o5.) 

a. Infirendensquod Dil sibi de terris impertiebatur. ( Anglia Sa- 
cra, t I, p. a63.) 

3. Beiie sei« actitare guerraiBy qui hoatibus pnebes aqiae co- 
piaiu. (Willelm. Malinesb. p. sie.) 

4- Et quem aliam habebimus , si enm amtserimus ? ( Ibid. ) 

11. JL'l 



S58 LEVigES d'argent 

106. fraternelle s'^vanouit du coeur de Henry aussitot 
qu'il fat roi. II chercha de toute fa?oii k nuire ä 
Robert, et ä profiter meme contre hii de son ca- 
ractere insouciant et facile jusqu'ä rimprudence. 
Cette disposition d^esprit rendait le duc de Nor- 
mandie mal habile ä gouverner ses a£faires. Beau- 
coup d'abus et de d^sordres s'introduisaient dans 
son duch^; il y avait une foule de m^conlents, et 
la legerete naturelle ä Robert Tempechait de les 
apercevoir, ou sa douceur de les punir. Le roi 
Henry se prevalut avec art de ces circonstances 
pour s'entremettre dans les querelles des Nor- 
mands avec leur duc , d'abord sous le personnage 
de conciliateur ; puls, quand les discordes recom- 
mencerent, il leva le masque, et se d^clara pro- 
tecteur de- la Normandie contre le mauvais gou- 
vernement de son frere '. Il somma Robert de lui 
c^der la province en echange d'une somme d'ar- 
gent. (X Tu as le titre de seigneur , lui mandait-il 
cc dans son message , mais tu ne Fes plus r^ellement ; 
« car ceux qui doivent t'ob6ir se moquent de toi". » 
Le duc , indign^ de cette proposition , refusa d'y 
acc^der ; et alors Henry I " se mit k poursuivre ä 
main arm6e la ruine de son frere'. 



I. Orderic. Vital, p. 8so. 

0' 

a. hux quidem nomine tenüs vocaris, sed a clientibus tuispa- 
\km subsannaris. (Ibid.) 
3. Ibid. 
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Pres de partir pour la Normandie , il ordonna i m. 
en Angleterre une grande lev6e d'argent, pour les 
frais de cette expedition ; et ses collecteurs de 
taxes userent de la plus cruelle violence envers 
les bourgeois et les paysans saxons '. IIs chassaient 
de leurs pauvres masures ceux qui ii'avaieot rien 
k donner ; ils en enlevaient les portes et les fene- 
tresy et- prenaient jusqu'aux derniers meubles'. 
Contre ceux qui paraissaient posseder quelque 
chose y on intentait des accosations imaginaires ; 
ils n'osaient se präsenter en justice, et Ton con- 
fisquait leurs biens '. « Beaucoup de personnes, dit 
a Uli contemporain , ue trouveraient rien de nou- 
<c veau dans ces griefs , sachant qu'ils exisferent 
cc durant tout le regne de Guillaume , frere du roi 
« a^^tuel, pour ne pas parier de ce qui se passa du 
ff temps de leur pere. Mais, de nos jours , il y avait 
« un moüf pour que ces vexations , d6jä anciennes, 
<c fiissent encore pliis dures et plus insupportables; 
« c'est qu^elles s'adressaient k un peuple depouille 
Li de toüt , entierement ruin^ , et contre lequel on 



I. NaILus io coliecloribus pietatis aut misericoniiae respectus 
fuit, sed crudelift exactioi auper omnes dessvüt. (Eadmeri Bist, 
novorum , p. 63.) 

a. Aüt ä suis domunculis petli , aul avuisis exportatisque ostiis 
do^moruin ( Ibid. ) 

3. Nova et excogi lata forisfacia ubjiciebantur aliis atque aliis 

miserabiiibus inodis affligi et cruciari. (Ibid.) 

2a. 
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1106. « s'irritaitde cequ'il n'avait plus ricm k perdre '.» 
Un autre äcrivain de l'epoque raconte que des 
troupes de laboureurs venaient au palais du roi 
ou sur son passage , et jetaient devant lui leiirs 
socs de charrue, en signe de detresse , et comme 
pour döclarer qu'ils renon^aient ä cultiver leur 
terre natale '. 

Le roi partit pour la ^Normandie , vainquit le 
duc Robert , et le fit prisonnier , avec ses amis 
les plus fideles , dans une bataille livr^e pres du 
chateau de Tinchebray , k trois lieues de Mortain. 
Un incident remarquable de cette victoire , c'etf 
que le roi saxpn Edgar se trouva parmi les prison- 
niers**. Apres avoir renonce k ses anciezuies espe- 
rances pour son pays et pour lui-meme ^ il etait 
alle s'^tabUr en Normandie, aupres du duc Ro- 
berty avec lequel il se lia d'affection ^ et qu'il ae- 
compagna meme i la Terre-Sainte^ Il fut ramene 
en Angleterre, et le roi , qui avait äpous6 sa niece, 
lui aoeorda une p^ision modique , de laquelle il 
Y^uty jusqu'ä ses derniers jours j au fond d'une 



X . Eadmeri Eist, novorum, p. 83. 

9. Quierula multitudo colonorom pnetereanli re^i frequenter 
occursabatyoblatis vomeribiis, in signuni deficieDtis agricultune. 
(Dialog, de Scaccario, in notis ad Eadmerum , p. aio. ) 

3. ChroD. saxon. Gibson , p. ax4- 

4> Daoem quasi coUactaneain fratrem diügebat. (Orderic. Vilal. 
p. 778.) 
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campagne, dans risolement et robscurit^ \ Le nefr 
tluG Robert ^prouva , de la part de son frere , un «i^. 
t raitement'plus rigoureux; il futenvoy6, sousbonne 
garde j au ch&teau de Cardiff , b4ti sur la c6te 
m^ridiönale du pays de Galles , vis-ä^-yis de celle 
de Glocester^ dans un Heu r^cemment conquis sur 
les Gallob, Robert , s6par6 de TAngleterre par le 
cours de la Saveme , jouit d'abord d'une sorte de 
libert^; il pouvait se promener dakis la campagne 
et les forets voisines ; tnais , un jour j il tenta de 
s^^vader, et saisit un cheval; on )e pöursuivit, on 
le ramena en prison , et depuis lors il n'en sortit 
plus. Quelques historiens, mais du siede suivant, 
assuretit qu'il eut les yeux creves par Vordre de 
son frere-. 

Au moment de sa defaite, Robert avait un fils um. 
encore en bas 4ge , nomm^ Guillaume , doiit le 
roi Henry tächa de s'emparer , mais qui fut sauve 
et conduit en France , par le zele d'un ami de son 
pere '. Louis , roi des Fran^ais , adopta le jeune 
Guillautiie, et le fit Clever dans son hotel ; il lui 
donna chevaux et harnois, suivant la coutume du 
siecle, et, feignant de s'int^resser k sesmalheurs » 



I. Pedetenttm pro ignaviä conlemptui haberi ccppit • nunc rt^ 
Diotos ettacitus cttnos buos in agro consumit« (Willelm. Malmesbw 
p. io3. ) 

9, Math. Paris, p. 5o. 

a. Orderic. Vilal. p. 838. 
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1107. se servit de lui pour causer de Tinqui^tude au duc- 
roi son voisin ^ dont la puissance lui faisait om- 
brage. Au nom du fils de Robert , le roi de France 
forcDa une ligue dans laquelle entrereut les Fla- 
mands et les Angevins. Le roi Henry fut attaqu^ 
sur tous les points de sa frontiere de Normandie ; 
il perdit des vUles et des chäteaux; et, en meme 
temps, les amis du duc Robert conspirere^t contre 
sa vie\ Durant plusieurs ann^es, il ne dormit ja- 
mais Sans avoir au chevet de son lit une ^pee et 
un bouclier*. Mais, quelque foi^midable que fut la 
conföd^ration de ses ennemis exterieurs et int^* 
rieurs , eile ne prevalut point contre la puissance 
qu'il tirait de la Normandie, unie k TAngleterre. 
Le jeune fils de Robert continua de vivre aus 
gages du roi de France , comme son vassal , et ä 
suivre ce roi dans ses guerres. lis allerent ensemble 
en Flandrc; apres une s^dition oü avait p^ri le duc 
des Flamands, Karle ou Charles , fils de Knut, roi 
> des Danois, tu^ aussi dans une s6dition '. Le roi de 
France enträ en Flandre avec l'aveu des gens les 
plus consid^rables du pays , pour punir Jes meur- 
triers du dernier duc; mais , sans cet aveu, en 

I* Ordeiic. Vital, p. 838 et seq. — Sugerü vita Ludovici Grossi, 
apud Script, rerum fiancic. t. XII , p. 44- 

a. Ante se dorroienlem scutum et gladium omni Docte constitui 
imperabat. (Orderic. Vital, p. 838 et seq.) 

3. Johan. Iperii chron. apud Script rerum francic. t. XIII, 
--6a.-.Voyez liv. VI , p. 268. 
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vertu de son droit de suzerainet^ Nodale (droit hot 
fort sujet k litige ) y il mit ä la plaee du duc mort 
le jeune Guillaume , qu'il avait ä coeur de rendre 
puissant pour l'opposer au roi Henry *. II y eut 
peu d^ r^sistance contr§ cet acte impopulaire , 
tant que le roi de France et ses soldats demeure- 
rent en Flandre; mais^ apres leur depart, une 
r^voke universelle eclata contre le nouveau sei- 
gneur impose par les etrangers*. La guerre com« 
menca avec des chances diverses entre les barons 
de Flandre et le fils de Robert. Les insurg^s mi- 
rent k leur tete le comte d' Alsace , Thiedrik, de la 
meme race qu'eux, et parent de leurs anciens 
ducs?. Ce candidat populaire attaqua F^lu du roi 
de France , qui , blesse au si^ge d'une ville^ mourut 
peu de temps apres. Thiedrik d'Alsace lui succ^da, 
et le roi Louis se vit oblig^ , malgr^ ses preten- 
tions hautaines ^ de reconnaitre comme legitime 
duc des Flamands celui qu'iis avaient eux-memes 
choisi*. 

Au moment d'aller sUr le continent soutenir la 
longue guerre que son neveu et le roi de France 

I. Johan. Iperii chroo. apud script. rerum francic. tom. XIII, 

p. 44^* 

a. Fuitterrseet regno gravis quare plures deFlandriä, taedio....* 
( Ibid. p. 467.) 

3. Theodericum de Holsate. ^Ibid.) 

4. Quem verum Fiandrise haeredem rex declarans , eum ad Flau 
drise hommagium recepit et approbavil. ( Ibid. p. 487*) 
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1107, lui suBCiterenty Henry avait £aiit eu Angteterre, du 
Gonaeil de ses 6vdques et de ses baroDS^ une grande 
promotion d'abb^ et de prölat«. Selon la chrom* 
ipie saxoüne , il n'y eut jamais autant d'abbay es 
donn^ en une seule fois, qua dans la quarante-* 
unieme ann^e du regne des Fran/qais en Angle* 
terre'. Dans ce siede oüles Communications jour* 
Eudi^res avec les gens d'iglise tenaient une si grande 
place dans la vie, un par^l ^Tenement , quoique k 
nosyeuz peu m^morable^ n'ötaitpoint indifferent 
k la destin^ de la population anglaise , hors des 
doitres ^ comme dans ies clpitres. « Parmi tous ces 
« nouveaux pasteurs, dit le contemporain Edmer^ 
IC la plupart furent plutot loups que pasteurs \ 
« Que teile n'ait pas i^t^ Tintention du roi , il faut 
« le croire ; et pouitant cda serait plus croyable , 
« s'il ea eüt pris au moins qudques^uns parmi les 
« indigenes du pays *• Mais si vous etiez Anglais , 
« aucun degrö de vertu ou de m^rite ne pouvait 
cc vous mener au moindre emploi ; tandis que Fe- 
«tranger de naissance etäit jug^ digne de tout: 
« nous vivons dans de mauvais jours^ » 



I. Primo et XL** anno ex quo Franci ( ihe Francan ) hane terram 
gubemarunt. ( Chroo. saxoD. Gibaon , p. ax6.) 

a. Lupi magis quam pastores effecti sunt. (Eadmer. Hiat. p. izo.) 

3. Quod tamen credibilii» videreiur, sialtquossaUemexindi^ 
genis, terrae non usqueqaäque Anglos perosus ( Ibid. ) 

4. Unum eos.naiio scilfret, dirtmebat. Si Anglus erat, Dulla 
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Parmi les nouveaux abb^s qu'institua le roi 4^* 
Heary , en Tannee 1 107 , on remarqua particulie- 
rement un certain Henry de Poitou y qui pa«sa en 
Angieterre parce que c'etait un pays 011 les clercs 
faisaient fortune plus promptement qu'ailleurSy et 
viviaient avec moins de ^ne. Ge Poitevin obtint 
du roi Tabbaye de Peterborough , et ail s'y com- 
a porla^ ditla chronique c(Hitemporaine, cotnme 
« le frelon dans la ruche , enle^smt tout ce qu'il 
cc trouTait a prendre dans le couvent et hors du 
« couYent, et fiiisanttout passer dans son pays\ » 
II ^tait meine de Gluny, et atait promis au sup6- 
rieur de cet ordre , par serment sur laTraie croix, 
de lui procurer la propriet^ entiere de Fabbaye 
de Peterborough y avec tous ses biens en terres et 
en meubles*. Au moment oü le chroniqueur 
saxon ^Crivait ce r^cit , Tabh& avait fait au roi sa 
demande , et Ton n'attendait plus que la d^ision 
royale* « Que Dieu ait piti6, s'ecrie le Saxon , des 
a moines de Peterborough et de cette malheureuse 
ff maison ! Gest bien aujourd'bui qu'ils ont besoin 
« de TassistanCe du Christ et de tout le peuple 
« chr6tien' » 



virltts eiltti poterat adjüvare; si aHenigena honore pnecipuo 

illic6 digDiis videbatnr. Dies enim mali sunt. (Eadm. Hist. p. i to.) 

I. Tanqnäm fucus in alveario. ( Chron. saxoo. Gibson , p. s3i,) 

9. Ibid. 

3, Ibid. p. 936, 
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iifft Ces souffrances , auxquelles il faut compatir , 
1113. puisqu'elles furent eprouvees par des hommesy et 
que le gouvemement de Fetranger ies rendait 
communes aux clercs et aux laics, en fatiguant 
chaque jour l'esprit des Anglais , paraissent avoir 
augment^ en eux Ies dispositions superstitieuses 
de leiir nation et de leur siecle. II semble qu'ils 
aient trouv^ quelque consolation k s'itnaginer que 
Dieu rev^lait par des signes effrayants sa colere 
contre leurs oppresseurs. La chronique saxonne 
affirme que, dans le temps oü l'abb^ Henry le 
Poitevin fit son entr6e k Peterborough , il ap- 
parut, la nuit, dans Ies forets situ^es entre le 
couvent et la ville de Stamford , des cbasseurs 
noirs ^ grands et dififormes , menant des chiens 
noirs aux yeux hagards, mont^ssur des coursiers 
« noirSy et poursuivant des biches noires : « Des gens 
« dignes de foi Ies ont vus, dit le narrateur, et 
« durant quarante nuits cons^cutives on entendit 
c( le son de leurs cors\ » A Lincoln, sur le tom- 
beau de Feveque normand Robert Bluet, homme 
fameux par ses debauches, des fantomes se mon- 
trerentaussi durant plusieurs nuits*. On racontait 
des visions horribles qui, selon le bruit public , 
apparaissaient au roi Henry dans son sommeil , 

X. GhroD. saxon. GibsoD, p. a3s. 

1. Robertus Bluet vir libidinosus loci custodes nocturnis 

umbris exagitatos. ( HeDric. Knyghton , p. 9364«) 
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et le troublaient tellement, que trois fois desuite hot 
dans la meme nuit il s'^tait ^]ahc^ hors du lit et «119. 
avait saisi son epee \ C'est vers le meme temps que 
se renouvelerent les pr^tendus miracies du tom- n«. 
beau de Waltheof*; ceux du roi Edward, dont la 
saintet6 n'etait poiiit contestee par les I^brmands, 
k cause de sa parent^ avec Guillaume-le-Conqu^ 
rant y occupaient aussi rimagination des Anglais '. 
Mais ces vains r^cits du foyer , ces regrets super- 
stitieux des hommes et des jours d'autrefois , ne 
donnaient au peuple ni soulagement pour le prä- 
sent, ni esp^rance pour ravenir. 

Le 61s du roi Henry et de Mathilde ne tenait rien «<!s 
.de sa mere dans ses dispositions envers les Anglais. ^'^^' 
On l'entendait dire publiquement que , si jamais 
il venait ä regner sur ces miserables Saxons, il 
leur ferait tirer la charrue comme k des boeufs^ 
A r4ge oü ce fils , nomm^ Guiliaume, regut en ce- 
remonie ses premieres armes , tous les barons 

X . Exsniit rex de ^tratu suo, gladium arripiens. (Henrici. Knygh - 
ton, p. 3384*) 

a. Eisdem dlebus miranda Valde magnaiia ad tumuluro sancti 
Waldevi martyris. (Ingulf. Croyl. p. xi6. ) 

3. Cujas cognatione et consanguinitate, rex noster WiUelmus 
fundat conscieotiam regnum Angliae invadendi. ( Ibid. p. 911.) 

4. Palam comminatus fiierat Anglis qu6d si quando acciperet 
doroinatum super eos , eos quasi boves ad aratruni trahere faceret. 
( Henric. Knyghton , p. aSSa.) — Jo. Bromplon. p. ioi3. — Ypo- 
digma Neustriae, p. 444* 
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iiii normands Tagreerentpour successeur duroi , et lui 
1118. jurerentd'avancefidelit^. Quelque temps apres ilfut 
marie ä la fille de Foulques , comte d'Anjoo. Gette 
Union d^tacha les Angevins de la con£6deration 
formte par le roi de France, qui lui-meme renonca 
Inentot ä la guerre , k condition que Guillattme , 
fils de Henry, se reconnaitrait son yassal pour la 
Normandie, et lui en ferait hömmage\ La paix 
se trouvant ainsi completement r^tablie, dans 
1190 l'ann^ iiao, au commenoement de lliiver, le 
roi Henry 9 son fils legitime Guillaume , plusieurs 
de ses enfans naturels et les seigneurs normands 
d'Angleterre se disposerent k repasser le d^troit '. 
La flotte tut rassembl^e au mois de d^oembre 
dans le port de Barfleur. Au moment du d^parl , 
un certain Thomas, fils d'Etienne, vint trouver le 
roi , et lui ofifrant un marc d'or , lui parla ainsi : 
M l^tienne, filsd'^rard, mon pere , a servi toute sa 
K vie le tien sur mer , et c'est lui qui conduisait le 
a vaisseau sur lequel ton pere mönta pour aller ä 
ff la Gonquete; seigneur roi, je te supplie de me 
IOC bailler en fief le meme office : j'ai un navire ap-^ 
a pel6 la Blanche nefj et dispos^ commä il con- 
i( vient '. » Le roi repond it qu*il avait choisi le na- 

I. Sicat Rollo prf mos , Normannüe dux, jure perpetuo promi- 
«erat. ( Script, rer. francic. t. XIV, p. i6. ) 
a. Orderte. Vital, p. 867. 
3. Eique marcam auri oflerens ait hocfeudum, domine rex» 
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vire sur lequel il voulait passer, mais que, pour u^o. 

faire droit k la requete du fils d'^tienne , il con- 

fierait k sa conduite ses deux fik , sa fille et toul 

leur cortege. Le vaisseau qui devait porter le roi 

mit le premier ä la voile par un vent du sud , au 

moment oü le jour baissait , et le lenderoain matin 

il aborda heureusement en Angleterre ' ; un peu 

plus tard, sur le soir, partit Tautre navire; les 

matelots qui le conduisaient avaient demande 

du vin au d^part, et les jeunes passagers leur en 

avaient fait distribuer avec profusion* . Le vaisseau 

etait manoeuvre par cinquante rameurs habiles : 

Thomas, fils d'Etieune^ tenait le gouvernail f et ils 

naviguaient rapidement, par un beau clair de lune, 

longeant la cote voisine de Barfleur '. Les raatelots, 

anim^s par le vin , faisaient force de rames pour 

atteindi'e le vaisseau du roi. Trop occupes de ce 

d^sir, ils s'engagereut imprudemment parmi des 

rochers k fleur d'eau dans un Heu alors appel^ le 

Ras de Catte, aujourd'hui Ras de Catteville*. La 

Blanche nef donna contre un ^cueil , de toute la 
vitesse de sa course^ et s'entr'ouvrit par le flaue 

ä te reqairo , et vas quod Candida Navis appellatur. (Orderic. Vital. 

p.868. ) ' 

I. Ibidem. 

a. kd bibendum postuiaverunt. (Ibid.) 
3. Periti enim remiges qainquagitita ibi erant. ( Ibid. ) 
4> lo qaodani loco maris periculosissimo, qui ab incolis Cata 

Ras dicitur (al. catie raz ). (Guill. Gemetic. Hist. norman. p. %Sy.) 
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iiso, gauche : T^quipage poussa un cri de d^tresse qui 
fut entendu sur les vaisseaux du roi dejä en pleine 
mer; mais personne n'en soupfonna la cause', 
li'eau entrait en abondance , le navire fiit bientot 
englouti avec tous les passagers , au nombre de 
trois Cents personnes, parmi lesquelles il y avait 
dix-huit femmes*. Deux hommes seulement sere- 
tinrent ä la grande vergue qui res ta flottante sur 
Feau ; c'etait un boucher de Rouen ^ nomme Be- 
rauld y et un jeune homme de naissance plus re- 
levee , appel6 Godefroi , fils de Gilbert de TAigle'. 
Thomas j le patron de la Blanche nefy apres 
avoir plong^ une fois , revint ä la surface de Teau ; 
apercevant les tetes des deux hommes qui tenaient 
la vergue : « Et le fils du roi , leur dit-il , qu'est-il 
« arrive de lui*? — II n'a point reparu, ni lüi/ni 
cc son frere y ni sa soeur , ni personne de leur com- 
a pagnie. — Malheur ä moi, s'ecrialefilsd'Etienne; » 
et il replongea volontairement^ Cette nüit dede- 
cembre fut extremement froide j et le pliis delicat 
des deux hommes qui survivaient , perdant ses 
Forces, lacha le bois qui le soutenait et descendit 



I. Omnes in taoto discrimioe simul exclamaverunt. (Orderic. 
Viul. p. 868. ) 

a. Ibid. — WillelDi. Malmesb. p. i65. 

3. Duosoli vii'gacquä velumpendebatmanus injecerunt (Ibid.) 

4. Filius regis quid devenil? (Orderic. Vital, p. 868. ) 

5. Miserum , inquit, est amod6 meum vivere... . ( Ibid. ) 
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au fond de la mer, en recömmandant ä Dieu son **«>. 
compagnon *. Berauid , le plus pauvre de tous les 
naufrag^s , dans son justaucorps de peau de mou- 
ton j se soutint ä la surface de Teau ; il fut le seul 
qui Vit revenir le jour ; des pecheurs le recueilli- 
reiDt dans leurs barques; il surv^cut, et c'est de 
lui qu'on'apprit les details de Tevenement*. 

La ptupart des chroniqueurs anglais , en rap- 
portant cetle catastrophe douloureuse pour leurs 
maitres , paraissent compatir extremement peu 
aux malheurs dös familles normandes. Ils nom- 
ment ce malheur une vengeance divine, un juge- 
ment de Dieu , et se plaisent ä trouver quelque 
chose de surnaturel dans ce naufrage arrive par 
un temps serein sur une mer tranquille'. Ils rap* 
pellent le root du jeune Guillaume et ses desseins 
sur la nation saxonne. « L'orgueilleux , s*^crie un 
« contemporain , il pensait ä son regne futur ; inais 
« Dieu a dit : II n'en sera pas ainsi , impie , il n'en 
« sera pas ainsi ; et il est arrive que son front , 
« au lieu d'etre ceint de la couronne d'or , s'est 



I* Vires amisit, sociumque säum Deo commendaos , in pootuin 
lapsus obiit. { Orderic. Vital, p. 868. ) 

^ Beraldus autem, qui panperior erat omnibus , renone amic- 
tus exarletinis pellibus» de tanto aolus consortio djem vidit. (Ibid.) 

3. Manifestum Dei Judicium mari ti'anquillo perierunt. 

(Gervas. Gantuariens. p. iSSg. ) — Enorlniter in mari tranquillis- 
simo. ( Jo. Brompton , p. i40' ) 
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iwo .« brise contre les rochers*. C'est Dieu lui-meme 
« qui n'a pas voulu que le fils du Normand revtt 
« r Angleterre*. » Enfin ils accusent ce jeune homme 
et ceuxqiii partagerent sa destinee, devices hon- 
teux et infames , inconnus , ä ce qu'ils pr^tendenl, 
en Angleierre j avant Farrivee des Normands '. 
Leurs invectives et leurs aecusations passent sou* 
vent toute mesure ; et souvent aussi ils se mon- 
trent flatteurs et obs^quieux k l'exces , comme des 
gens qui haissent et qui tremblent« <k Tu as vu ; 
« ^crit Tun d'eux dans uue lettre qui devait rester 
« secrete, tu as vu Robert de Belesme, cet homme 
« qui faisait du meurtre sa pUis douce recrealiou ; 
<x tu as vu Henry, comte de Warwic, et son fils 
tt Roger y l'ame ignoble ; tu as vu le roi Henry ^ 
cc meurtrier de tani d'hommes, violateur de ses 
. 0c serments , geolier de son frere../. Peut-etre vas- 
c( tu me demander pourquoi, dans mon Histoire^ 



I. Ille de regno futuro cogitabat; Deus autem dicebat : Non sie, 
impie , non sie. Contigit autem et quod pro coroaä auri , rupibas 
mariiiis capite scinderetur. (Henric. Hnntiogdon. Epist. de con- 
temptu mundi , Anglia sacra , t. II , p. 696. ) 

3 Obstitit ipse Deus. (Versus apud Brompton, p. ioi3.) 

3. Superbia tumidi , luxurioe et libidinis omnis tabe maculati. 
( Gervas. Cantuar. p. iSSg.) — SoelosSodonuB noviter in häe terrft 
divulgatum. (Eadmeri Hist. p. 24.) — Nefendum illnd et enorme 
Normannorum crimen. (Anglia sacra , t. II , p. 40. ) 

4. Henric. Huntingdon. Epistola de conlemptu mundi, An- 
glia sacra, t. II, p. 696. 
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^ « 

<( j ai tant loue ce meme Henry. J'ai dit qu iletait uh. 
« remarquable entre les roi$ par sa pmdence , ^a 
« bravoure et ses richesses ; mais ces rois , aui^- 
« quels nous pretons toiis serment, devant qui les 
<c 6toi|es du ciel semblent s'abaisser^ et que l^s 
<( feaimes^lesenfants et les boHinries frivoles vont 
<c contempler au passage , raremept , dans ^epr 
« royauiae y ilise.trouve un $jeui boj^nae aussi qou- 
« pable qu'eux, et c'est ce qui fait dire: /a rojmute 
» est un crimß'. » 
Selon les vieux historiei^s, on ne vit plus soii- um 

vi 

rire le roi Henry depuis le nau frage de ses en- **^^ 
fants. Mathilde y sa femme, ^tait morte, et repqsa^t 
ä Wiiicbester , sous une tombe dpnt Tepitapho 
contenait quelques mots anglais : ce qui de lo^g- 
temps ne devait reparaitre sur la sepulture des 
riches <t des grands d'Anglfeterre '. Henry pritiine 
seconde epo.use , hors de la race anglo-saxoniie , 
maintenant retomb^ dai^s le m^ris parce qu^ 
le jSls duconqu^rant n'avait plus besoin d'eUq. Ce 
nouveau mariage du roi fut sterile » et tout? sa 
tendresse se reunit des lors sur un ^Is natjur^i 
nomm^ Robert, le seul qui lui restat\ Vers Iß 

X. Nemo in regno eorum par eis seeleribus ; vtndh dicilar : Regia 
ces scelDs est. ( Hentic. HuotiogdpD. EpistpUi apud ÄDgliam sa- 
ci-am. t. il , p. 696-699. ) 

3. Hie jacel Matildisregina ab Anglis vocata Afold tke godt 

quetit, ( Anglia saera , 1. 1 , p. 377. ) 

3. Giiillelio. Gemetic. p. 807. 



5M MACHE , FULE DO IIURMAKD ROBERT. 

1190 temps oü ce fils parvint ä Tage nubile , il arriva 
*i«4 .qu'un certain Robert, fils d'Aymon, riche Nor- 
mand y possesseur de grands domaines dans la 
province de Glocester , mourut , laissant poür he- 
ritiere de ses biens une fille unique appelee Ai- 
mable, et familierement Mable ou Mobile. Le roi 
Henry negocia avec les parents decette jeune fiUe 
un mariage entre eile et Robert, son batard: les 
parents consentirent ; mais Aimable refusa. Elle 
refusa long-temps sans expliquer les moti& de sa 
r6pugnance, jusqu*ä ce qu'enfin, poussee ä beut, 
eile d^clara qu'elle ne serait Jamals la femme d'un 
homme qiri ne portait pas deux noms. 

Les deux noms, ou le double nom , compose 
du nom propre et d'un surnom , soit purement 
g^nealogique , soit indiquant la possession d'une 
terre ou l'exercice d'un eniploi, ^taient un des si- 
gnes par lesquels la race normande en Angleterre 
se distinguait de Tautre race \ En ne portant que 
son nom propre, dans les siecles qui suivirent la 
conquete, on risquait de passer pour Saxon ; et la' 
Tanite prevoyantc de l'heritiere de Robert fils 
d'Aymon s'alarma d'avance de l'idee que son epoux 
fiitur pourrait etre confondu avecla masse des in- 
digenes. Elle avoua nettement ce scrupule dans 
une conversation qu'elle eut avec le roi, et que 

I. HickesiiTbesaurusHnguarumseptentrionaliam, t. II, p. ay. 
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rapporte de la maniere suivante une chronique u» 
envers*: **2*- 

cc Sire, dit la jeune Normande , je sais que vos 
« yeux se sont arret^ sur moi ^ beaucoup moins 
« pour moi*meine que pour mon h^ritage ; mais 
« ayant un si bei h^ritage^ ne serait^'ce pas grande 
« honte que de prendre un mariqui n'eüt pas ses 
« deux nom^ * ? De son vivant, mon pere s'appelait 
« sire Robert fils d'Aymon ; je ne veux 6tre qu'A 
« un homme dont le nom montre ausisi d'oü il 
« vient — Bien parle, demoiselle, räpondit le roi 
« Henry ; sire Robert fils d'Aymon 6tait le nom de 
• ton pere , sire Robert ßls de roi sera le nom de 
« ton mari'. — Voila, j'en conviens, un beau nom 
« pour lui faire honneur tonte sa vie ; mäis com- 
« ment appellera-t-on ses fils, et les fils de ses fils ? » 
Le roi comprit cette deroande , et reprenant aus- 
sitot la parole : « Demoiselle, dit-il , ton mari aura 
« un nom sans reproche, pour lui-meme et pour 
« ses heritiers ; il se nommera Robert de Gloces- 
« ter, cär je veux qu'il soit comte de Glocester, 
« lui, et tous ceux qui viendront de lui^. h 

I. Robert of Glocester*s Chron. p. 432. 

S U were to me a great shame 

To have a lord without his two name. 

(Bob. of Gloceitcr'i Chronide, p. 43 3.) 

3. Damoyselle qnoth the king- . . . , 

Sire Robert le fiz haime 

Siro Robert le fiz rey 

(Ibid.) 

4, Ibid. 

2 3. 



•ISi» A.\KCI>01E AMüLAlSfi. 

« IS». A cole de cette historiette sur la v ie et les nioeurs 
des conqu^rahts de rAngleterre, peuvent se placer 
quelques trails moios gais de la destinöe des indi- 
genes. £n Taxin^e f 124 9 Raoul Basset , grand jus- 
ticier, et plusieurs autresbarons anglo-normaqds 
tinrent uue grande assembl^e dans la province de 
Leicester: ils y firent comparaitre un grand 
nombre de Saxons, accus^s d'avoir fait le brigan- 
dage^ c'est<4i-dire la guerre de parti, qui avait suc- 
cede ä la defense reguliere contre le poavoir 
etranger. Qaarante*quatre, qu'on accusait de vol 
ä main arm^ j furent condamn^s a la peine de 
jnottf et six autres ä la perte des yeux par le juge 
Basset et ses assesseurs\ «Des personnes dignes 
« de foi, dit la ehronique contemporaine^ attes- 
a tent que la plupart moururent injqstefiient ; 
« mais DieUy qui voit tout, sait que son mal heu- 
« reux peuple est opprim^ contre toute justice ; 
« d'abordon le depouille de ses biens, et ensuite 
«c on lüi 6te la via*. Cette ann^e fut dure ä passer; 
(I quiconque poss^dait quelque peu de chose eu 
« fut priv6 par les taiilages et par les arrets des 
« puissants; quiconque n'avaitrien p6rit defaim*. » 

z. Chron. saxon. Gibsoo , p. 328. 

3. Multi fidedigni homioes sed noftter dominus Deus ti- 

det oppressum esse miserum popnlum ejus, contra jus omne. 
Primo spoliantur possessionibus , deinde trucidantur. (Ibid. } 

3. Mid Strange gtold£S ^ and mid stränge motes qui nil habuit , 

periit famc. (Ghrou. saxon. Gibson, p. 191. ) 
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Un fait arriv^ quelque temps auparavant peut uti. 
eclaircir en partie ce que la chrohiqiie entend 
par ces arrets iqui d^pouillaient de-tout les maljheu- 
reux Saxons, Dans la s(3izieme ailn^e du regne de 
Henry P' , un hoinme appele Brihtstan^ häbitaat 
de la province de Huntingdön > voulüt sfe donnier, 
avec ce qu'il poss^dait, au monafitere de Sainte- 
Ethelride. Robert Malarteis, pr^vöt normand du 
canton , s^imagina que TAnglais ne songeait a se 
faire moiue que pour ^chapper au ch&timent de , 
quelque d^lit secret contre Tau tonte etrangere^ et 
il Taccusa , apparemment k tout hasard ^ d'avoir 
trouv6 un tresor et de se Tetre approprie '. C*elait 
un attentat aux droits du roi ; car les rois nor- 
mands se pretendaient possesseurs-nes de töute 
somme d'argent trouv^e sous terre*. Malarteiis de- 
fendit, de par le roi, aux moines de Saint-Ethel- 
ride de recevoir Brihtstan dans leur maison; püis 
il fit saisir le Saxon et sa femme, et les envoya 
devaut le justicier Raoul Basset , k Huntingdon '. 
L'accuse nia le delit qu'on lui iniputait; mais les 
Normands le traiterent de menteur, le raillerent 
sur sa petite taille et sa corpulence excessive, et, 

1. Thesaurum GccultUQ[i iovenit. (Orderic. Vital, p. 619.) 

2. Thesauri de terrd regis sunt. ( Leges Gulllem. Nothi, apud 
Wilkins,p.3ia.) 

3. Interdico ue ilUim in veslro collfgio audcatis suscipcre. (Oiv 
^«ric. Viial. p. 629. ) 
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liM. apres beaucoup d'insultes , rendirent une sentence 
qui l'adjugeait au roi , lui et tout ce qu'il poss^- 
dait \ Aussitot apres le jngement , ils exigerent de 
TAnglais uBe d^claration de ses biens meubles et 
immeubles^ ainsi que du nam de ses debiteurs. 
Brihtstan la fit: mais les juges, peu satisfaits du 
compte, lui r^p^terent plusieurs fois qu'ilmentait 
impudemment. Le Saxon r^pondit dans sa langue : 
« M^ seigneursy Dieu sait que je dis vrai»; il re- 
petait patiemment ces mots, dit Fhistorien , sans 
ajouter autre cfaose*. On contraignit sa femme ä 
livrer quinze sous et deux anneaux qu'elle portait 
sur eile , et ä jurer qu*elle ne retenait rien. Ensuite 
le condamn^ fiit conduit , pieds et poings Miss , ä 
Londres , jete dans une prison obscure y et charg^ 
de cbaines de fer^ dont le poids surpassait ses 
Forces*. 

Le jugement du Saxon Brihtstan fut rendu^ 
selon le temoignäge de Tancien historien, dans 
Tassembl^ dPd justice , ou , comme pariaient les 

luö f^ormands, dans la cour du comti de Huntingdon *. 
Aces coursy oü se jugeaient toutes les causes, ä 

I. Pnejudicaverunt ipsnm cum omni posses&ione ditioni regis 
tradendum. ( Orderic. Vital, p. 629.) 

>. Wttt, mine louerd, God almihiig that ic sage sot'k. Hoc verbo 
Mepiuft repetito nil aliud dicebat. ( Ibidem. ) 

3. LondoDiae ductus , in carcereoi obscurum retruditur, ibique 
ferreis vinculis ( Ibid., p. 63o. ) 

4. Congregatis provincialibus apud Huntedooiam. (Ibid.) 



a 
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Pexception de celles des hauts baroas, r6serv6es Am 
pour le palais du roi , pr^sidait le vicomte de la ^^'^ 
proyince , que les Anglais appelaient sherif , ou un 
jugede tournÄe, unjusticiererran^y commeon s'ex- 
primait en lazigue norniande \ Aiacour du comt6 
si^geaienty comme juges, les possesseurs de terres 
libres , ceux que les Normands appelaient/ra/icf 
tenants, et que les indigenes appelaient franko 
lingSy joignant ä Tadjectif fran^ais une terminai- 
son saxonne'. La cour du coint6. comme celle du 
roi , avait des sessious p^riodiques , et ceux qui 
manquaient de s'y rendre payaient une certaine 
amende pour avoir, comme disent les actes du 
temps , laiss^ la justice sans jugement'. Nul n'avait 
le droit d'y venir si^ger, s'il ne portait r6p6e et le 
baudrier, signes de la libert^ normande , et 
si , de plus , il ne parlait fran^ais *. On s'y rendait 
ceint del'^p^e, et cet appareil oblig6 servait äen 
ecarter les Saxons ^ ou , süivant le langage des an- 
ciens actes , les vilains , les babitants des bameaux, 

I. Juslitiarii itjneraDt^ 
? a,. Franci tenentes..... La terminaison /i/i^dans les langues g«r- 
naaniqaes indique resseoiblance ou filiation. Lorsque les Anglais se 
sont d^shabitu^ d*aspirer fortement leur langue, le moXfrankimg 
e&tdeyennfranklin, — Voyez Chaucer's Ganterbnry tales. 

3. Qu6d justitiam sine jadicio dimiserint. ( Leges Henrici. 
primi.) 

4.« Duodecim milites aceiDCti gladiia. (Gloss. ad Matb. Paris., 
p. 176. ) 
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III« et tootes gens d'ignoble et basse e$pece ' . La langue 
ti»- frangaise ^tait, pour ainsi dire, le criterium au-* 
quel on distiiiguait les personnes ayant capacite 
pour etre juges; et meme il y avait des cas de pro- 
c^ureoü le t^moignage d'un homme Ignorant 
l'idiome des vainqueurs , et trahissant par lä sa 
descendance anglaise, n'^tait point regardecomme 
valable. C'est ce que prouye un fait , post^rieur 
de plus de soixaute ann^es au temps oü nous 
sommes parvenus. £n 1 191 y dans une contesta- 
tion oü l'abbe de Croylaad ^tait int^resse, quatre 
personnes t^moignerent contre lui } c'^taient Go^ 
defroy de Thurleby, Gaultier Leroux de Harn* 
neby , Guillaume, fils d'Alfred , et Gilbert de Ben- 
nington. «c On inscrivit, dit Fanden historien, le 
c< faux temoignage qu'ils porterent , et Ton ne 
<c Youlut point inscrire la veritä que Fabbö disait; 
cc mais tous les assistants croyaient encore que le 
« jugement lui serait fdvorable , parce que les. 
« quatre temoins n'avaient point de fief de che- 
« valier, n'^taient point ceints de l'ep^e, et que 
« meipe Tun d'entre eux ne parlait pas fran^ais'.» 
' Des deux seuls enfants legitimes du roi Henry , 



I . Villani vel Cotseli, vel qai sunt istius modi viles inopesque per- 
sonae nonsuntintef legum jiidices numerandi.(Leges Henrici primi.) 

a. E6 qoöd non erant de militari ordioe » nee accincti gladto ^ 
et tertias eorum gallici loqui non noverat. (Hist. Croyl. continnat. 
p 458.) 



SERHENT PrItE A MATHILDE. 'Ol 

il lui restait encore Mathilde, epouse de Henry V, "*6- 
empereur d'Allemagne. Elle devint veuve en I'an- 
n6e 1 1 26 , et retouma aupres de son pere ; inalgre 
son veuvage, les Normands continuaient de la 
surnoinmer par houneur X emperesse ^ c'est-a-dire 
rimperatrice ". Aux fetes de Noel , Henry tint sa 
cour, en grande pompe , dans les salles du chateaii 
de Windsor , et tous les seignenrs normands des 
deux pays, rassembles ä soft invitation , promirent 
fidelit^ ä Mathilde , tant pour le dnch6 de Nor- 
mandie qiie pour lö royaume d*Anglelerre, jurant 
de lui obeir comme ä son pere , apres la mort de 
soti pere'. Le premier qiii preta ce serment fut 
fitienne , fils du comte de Blois et d' Adele , fille de 
Guillaume-le-Conqueränt , Fun des amis les plus 
intimes et presque le favori du roi*. Dans la meme 
annee Foulques , comte d'Anjou , suivant le nouvel 
enthousiasme du siecle, se fit ce qu'on appelait 
Soldat du Christ, marqua d'une eroix sa cotte 
d'armes^ et partit pour Jerusalem. Dans Tincer- 
titude de son retour, il remit le comte ä son fils 
GeofFroy , sumomm^ Plante - Genest y h cai^se de 
l'habitude qu'il aväit de mettre, en guise de plume, 



I. Qno4d nxit kibi nomen retinens imperatricis. ( Script, rer. 
francic. t. XII. p. 537. ) 
a. Math. Paris, p. 48. 
3- Et primas omnium comes Blesensis. ( Ibid. ) 



.«.'V 
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une brauche de genet fleuri ä son chaperon^ 
um Le roi Henry se prit degrande amiti6pour soa 
jeune voisin, ie comte Geoffroy d'Anjou, ä cause 
de sa bonne mine , de Fel^gance de ses manieres. 
et de sa r^putation de courage ; il youlut meme 
devenir son parrain en chevalerie , et faire k ses 
frais , k Rouen , la c^remonie de la reception de 
Geoffroy dans cette haute classe militaire'. Apres 
Ie bain , oü , suivant Tusage , on plongea le nou- 
veau Chevalier, Henry lui donna, comme ä son fils 
d'armes, un cheval d'Espagne, une cotte et des 
chausses de maiUes k T^preuve de la lance et du 
trait , des Operons d'or , un ecu orn^ de figures de 
lion en or , un heaunie enrichi de pierreries , une 
lance de frene avec un fer de Poitiers , et une epee 
dont la lame ^tait d'une trempe si parfaite qu'elle 
passait pour un ouvrage de Waland , l'artiste £ar 
buleux des vieilles traditions du Nord*. L'aroiti^ 
du roi d'Angleterre ne se borna pas ä ces t6moi- 
gnageSj^at il resolut de marier , en secondes noces^ 

« 

I. DictOB Plaotagenest ex eo quod genistse ramum pileolo inser- 
tum gestaret. (Script, rerum franc. t. XII , p. 58i. ) — ChroD. de- 
Normandie, p. a47* 

3. Script, rerum francic. t. XII, p. 5at. 

3. Lorica maculis duplicibus iütexta..... hasta fraxinea femiin 
pictavense pneteudeDs, et ensis de thesauro regio, in quo fabri- 
cando fabrorum superlati vus Galanus multa operä desndaTit. (Ibid.)' 
— C'est le Volundur de TEdda scandinave et Ie WeyloRd-Smith des 
contes populaires de VAngleterre et de TEcosae. 
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aucomte d'Anjou safiUe Msiihilde j V Emperesse, im 
Cette Union fut conclue, mais sans i'aveu pria- **27. 
lable des seigneurs de Normandie et d'Angleterre, 
circozistance qui eut des suites fächeuses pour la 
fortune des deux 6poux *. Leurs noces se firent 
aux octaves de la Pentecote^ dans l'ann^e 1 1^7^ narr, 
et les fetes se prolongerent durant trois semaines*. 
Le premier jour , des herauts , en grand costume, 
parcoururent les places et les rues de Ronen, 
criant , ä chaque carrefour, cette bizarre procla- 
mation : <ic De par le roi Henry, que nul homme 
a ici pr&ent , habitant ou 6tranger, riebe ou pau- 
a vre, noble ou vilain, ne soit si hardi qüe de se 
<c d^rober aux rejouissances royales ; car quiconque 
<f- ne prendra point sa part des divertissements et 
« des jeux , sera coupable d'offense envers son 
« seigneur le roi '. » 

Du mariage de Mathilde , fiUe de Henry I®% avet 1 155. 
Geoffiroy Plante-Genest , naquit , en Tannee 1 133, 
un fils qui fut appele Henjy comme son aieul , et 
que les Normands surnommerent Filz-Emperessey 
c'est-ä-dire fils de rimperatrice , pour le distinguer 
de Faieul , qu'ils sumommaient Filz-Guillaume- 
Conquireur. A la naissance de son petit-fils, le roi 

t* Willelm. Malmesb. apud Script, rer. francic. t. XIII, pi i6. 
3. Jo. Bromplon. p. roT6. 

3. ConclainatuiD voce prseconis, ne quis ab hac regali laetitia 

»€ subtraberet. (Script, rer. francic. t. XII, p. 5ai.) 



• / 
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1135. normand convoquä encore une fois ses barons 
d'Aiigleterre et de Normandie, et les requit de re- 
connaitre pour ses successeurs les enfants de sa 
fille, apres lui et apres eile ' ; ils y consentirent en 

liss. apparence et le jurerent. Le roi moiirüt deux ans 
apres , en Normandie , croyant laisser sans con- 
testation la couronne k sa fiUe et a son petit-fils; 
raäis il en arriva tout autrement. Au premierbruit 
de sa inort , ]&tienne de Blois , son neveu , fit volle 
en grande bäte pour l'Angleterre, oii il fut elu roi 
par les prelats, les comtes et les barons qui avaient 
jure de donner la royaut6 k Mathilde'. L'6veque 
de Salisbury d^clara que ce serment etait nul, 
parce que le roi avait marie sa fiUe sans le cönsen- 
tement des seigneurs : d'autres dirent qu'il serait 
honteux pour tant de nobles Chevaliers d'etre soiis 
les ordres d'une femme'. L'^lection d'JStienne fut 
sölennis^e par la ben^diction du primat de Can- 
te^bury, et , ce qui ^tait important danä ce siecle , 
approuv^e par iiue lettre du pape Inhocentll. 
a Nous avons appris, disäit le pontife au nouveau 
tf roi^ que tu as ete ^lu par le voeu cdmniun et le 
<K consentement unanime^ tant des seigneurs que 
« du peuple , et que tu as ete sacre par les pr61ats 



I . Math. Paris, p. So. 

a. Ibid. p. 5i. 

3. Fore niniis turpe si tot nobües (oeminsc snbderentur. ([bid ] 
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« du royaume*. Consideraut que les suffrages d'un im. 
« si graad nombre d'homines n'ont pu se reunir 
u s,ur ta personne sans une Cooperation {Speciale de 
« la grsuce divine , et que , d'aiüeurs , tu es parent 
« ilu dernier roi au plus proche degre , nous te- 
a nons poör agreable tout ce qui a ete fait ä ton 
rt egard, et t'adoptons specialenient, d'affection 
cc paternelle, pour fils du bienheureux apotre 
« Pierre et de la sainte EgUse romaine'. » 

£tienne de Blois etajt tres populaire aupres des ii.%5 
Anglo-Normands, ä causede sa bravoure eprouvee *«''• 
et de son humeur af&ble et liberale. II promit, 
ou recevant la couronne, de rendre ä chacun de 
ses barons la jouissaAce libre des forets que s'etait 
appropri^es le roi Henry, ä Texemple des deyx 
Guillaume\ Lespremiers tempsdu nöuveau regne 
furent paisibles et heiireux^ du moins pour la race 
nprmande. Le roi 6tait prodigue et magQijSLque , 
il donna beaucoup ä ceux qui Tentouraient*; il 
puißa largement dans le tresor que le conquerant 
avait amass6 , et que ses deux successeurs avaient 

I. Coinrouni volo et unanimi assensu tarn procerum quam etiam 
populi te in regem eligere. (Script, rerum. franc. t. XVI, p. 893. ) 

7. Te in specialem B. Petri et sanct^ romanae Ecclesiae filium 

(IWd) 

3. Yovitqtiod nullius velclerici vel laici sylvas in manu suä re- 
tineret. ( Math. Paris, p. 5i. ) 

4. Cum esset in dando diffusus. (Script, rerum franc. l. XU, 
p. a3. ) 
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1135 encore accru. II ali^na ou distribua en fie£s les 
"37. terres que Guillaume avait r6serv6es pour sa part 
de conquete , et qu'on appelait le domaine royal ; 
il cr^a des comtes et des gouverneurs ind^pen- 
dants, dans deslieux administresjusque-la, pourle 
profit du roi seul, par les pr^pos^ royaux. Geof- 
froy d'AnjoUy mari de Mathilde^ s'engagea k rester 
en paix avec lui moyennant une pension de cinq 
mille marcs ; et Robert de Glocester, fils naturel 
du dernier roi, qui d'abord avait manifest^ rinten- 
tion de faire valoir les droits de sa soeur ^ preta 
entre les mains d'!^tienne le serment de foi et 
d'hommage '. 
1137. Mais ce calme ne dura guere ; et , vers l'annee 
iiSy , plusieurs jeunes barons et Chevaliers, qui 
avaient inutilement demande au nouveau roi une 
part de ses domaines et de ses chateaux, commen- 
cerent ä s'en emparer k main arm^e« Hugues Bi- 
got saisit le fort de Norwich ; un certain Robert 
prit celui deBadington : le roi se les fit rendre; mais 
Tesprit d'opposition s'accrut sans reläche, du mo- 
ment qu'il eut eckte "; Le fils bätard du roi Heniy 
rompit subitement la paix qu'il avait jur^e ä 
Etienne ; il lui envoya de Normandie un mc^ssage 
pour le defier et lui dire qu'il renon^ait äson hom- 

X. Willelm. Malmesb. Hist. novellae, p. 179. 
1. Ccepit ergo deinceps Normannorum proditio piillularc. (Matb. 
Paris, p. 5 1 . ) 
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mage. « Ce qui excita Robert ä prendre ce parti , iiat. 
a dit un auteur contemporain , ce furent les r6- 
ic ponses de plusieurs hommes de religion qu'il 
a consulta, et surtout un d^cret du pape, qui lui 
«c enjaignait d'ob^ir au serment qu'il avait pret6 ä 
«Mathilde sa soeur, en presence de leur phreK » 
Ainsi se trouvait annule le bref du meme pape en 
faveur du roi l^tienne ; et la guerre seule pouvait 
decider entre les deux competiteurs. Les mecon- 
t^its , encourages par la defection du fils du der- 
nier roi , furent en eveil par toute TAngleterre, et 
se preparerent au combat. « Ils m'ont fait roi, di- 
<K sait Etienue , et a present ils m'abandonnent ; 
« mais y par la naissancce de Dien , jamais on ne 
<t m'appellera roi depos^ *. » Pour avoir une armee 
dont il fut sür, il assembla des auxiliaires de toutes 
les parties de la Gaule : cc comme il promettait une 
« forte paye , les soldats venaient k Ten vi se faire 
cf inscrire sur ses roles, gens de cheval et gens 
Ä d'armure legere, surtout Flamands et Bretons',» 
La population conqu6rante de TAngleterre etait 

I. Hommagio abdicato adde etiam quod afK>sfoIici decreti 

prae se tenorem ferebat , praecipientis ut sacramento, quod prae« 
sente patre fecerat » obediens esset. ( Willelm. Malmesb. p. i8o. ) 

3. Sed per nasceDÜam Dei , nanquam rex dejectus appellabor. 
( Ibid. ) 

3. Currebatur ad eum ab omiiium generum militibus et ä levis 
armaturae bominibus, maximeque ex Fiandriä et Britann ia. (Apud. 
Script, rer. franc. t. XII, p. 23.) 
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encore uue fois divisee en deux factions eiineinies. 
L'etat des choses deven;iit le meine que sous les 
deux regnes pr^cedents , quaiid les fils des vaincus 
s'etaient meles aux querelies de leui*s maitres, et 
avaient fait pencher Ja balance de Tun des deux 
c6t6s , dans le vain espoir d'obtenir une condition 
un peu meilleure. Quand de seioblables coujoik:- 
tures se pr^enterent sous le regne d'Etienne, les 
Anglais de.race se tinrent ä T^cart, desabuses par 
l'experience du passe. Dans la querelle d'£tienne 
et des partisans de Mathilde , ils nefurent ni pour 
le rot ^tabliy qui pretendait quesa cause 6tait celle 
de l'ordre et de la paix publique' , ni pour la fille 
du Norniand et de la Saxpnne: ils tenterent d'etre 
pour eux-memes; et Too vit se former en Angle- * 
terre, ce que Ton n'y avait point vu depuis la dis- 
persion du camp d'Ely , une consp^ration nationale^ 
en vue de J'affranchissement du pays. « A un jour 
<f fixe, dit un auteur contemporain , on devait par- 
c( tout massacrer les Normands *. » 

L'historien ne detaillepas comment ce complot 
avait 6te pr6pare, quels en furent les chefs, quelles 
classes d'hommes y entrerent , ni dans' quels lieux 
et k quels signes il devait ^clater. Seulement il 

1. Contra perturbatores pacis. ( Orderic Vilal. p. 667.) 

2. Conspirationem fecerant et clandestinisinachiDationibus sese 
invicem animaverant, ut, constituto die, Normannos omnes occl- 
deient. (Ibid. p. 912.) 
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rapporte que lesconjurfe de 1 137 avaient renou- 1137. 
vel^ Tancienne alliance des patriotes saxons avec 
les habitants du pays de Galles et de TEcosse ' , et 
que meme ils avaient dessein de mettre k la tete 
de leur royaume afiranchi un Ecossais, peüt-etre 
David, le roi actuel, fils de Marguerite soeur d*£d«- 
gar". L'entreprise ^choua, parce que desr^vela- 
tioDS oude simples indicesparvinrent au Normand 
Richard Lenoir, 6veque d'Ely, sous le secret de la 
confession*. Dans ce siecle, les esprits les plus 
fermes ne s'exposaient guere ä un danger de mort 
evident sans avoir mis ordre ä leur conscience; et 
quand Faffluence des penitents etait plus graude 
que de coutume , c'^tait un signe presque certain 
de mouvement politique; en epiant sur ce point 
la conduite des Saxons, le haut clerg^, de race 
normande , remplissait l'objet principal de son 
intrusion en Angleterre : car , au rooyqn de ques- 
tions insidieuses faites dans les epanchements de 
la devotion , il etait aise de decouvrir la moindre 
pens6e de revolte; et rarement celui quelepretre 
interrogeait ainsi savait se garder d'un homme ä 
qui il croyait le pouvoir de her et de d6lier siir 
la terre comme dans le ciel. L'eveque d'Ely fit 

I. Foedas Giim Scotts et Giialis. (Ord^ic. Vital, p. pia.) 
9. fit regni principatum Scotts tradcrenl. (Ibid.) 
3. Tanla pervcrsitas Ricardo Nigello, Eliensi episcopo, primi- 
tt^6 noia, per conjuratos neqnili« socios, facta est. (Tbid. ) 

II. 24 
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part de sa decouverte aux autres eveques et aux 
agents sup^ricurs de l'autorit^ ' ; mais , malgr^ la 
promptitude de leurs mesures j beaucoup de con- 
jur^s, et les plus considerables , dit le narrateur 
contemporain , eurent le temps de prendre la 
fiiite ". Ils se retirerent chez les Gallois , afin d*ex- 
citer ce peuple k la guerre contre les Normands'. 
Ceux qui furent saisis p6rirent, en grand nombre, 
par le gibet ou d'autres genres de supplices^. 

Cet evenement eut lieu soixante-six ans apres 
la derniere defaite des insiirg^s d'Ely , et soixante- 
douze apres la bataille de Hastings. Soit que les 
chroniqueurs ne noiis aieutpas toutdit^ soit qu'a- 
pres ce temps le fil qui rattachait encore les 
SaxoDS aux Saxons , et en laisait un peuple ^ n'ait 
pu se renouer , on ne trouve plus dans les 6poques 
suivantes aucun projet de d^livrance con^ u ^ de 
Gommun accord , entre toutes les classes de la po- 
pulation anglo-saxonne. Le vieux cri anglais, 
Point de Normands ! ne retentit plus dans l'his- 
toire, et les insurrecKons post^rieures ont pour 



T. Et pereum reliquis prsesulibus regni et optimatibas atqae 
tribanis regiisque satellitibas penrnigata est. (Order. Vital, p. 91a.) 

3. Porro noonulli malilise^iODScii fagerunt , et relictis domibus, 
diviliis et honoribas suis» exsulaverunt. (Ibidem.) 

3. Potentiores si quidem ad resistendam temere animati sunt. 
(Ibid.) 

4. Patibulis aliisque generibus mortis ioterierunt. (Ibid.) 



SOULEVEMENTS POSTERIEDRS. 571 

toot de ralliement des formules de guerre civile : ««J^?. 
ainsi j au quatorzieme siecle, les paysans d'Angle- 
terre, souleves, criaient: Point de gentilshommes^ ! 
et au di^-$eptieme, les habitants des viltes et des 
campagnes disaient : Plus de lords orgueilleux , 
ni d'eveques au coeur coirompu " ! II sera cepen- 
dant possible de saisir encore dans ies faits qui 
vont suivre des traces Vivantes de rancienne hos- 
tile des deux races. 

C'estune chose aujourd'hui fort incertaine que 
la duree du temps pendant lequel les mots de noble 
et de riebe fiirent, dans la conscience pcpulaire 
des Anglais , synonymes de ceux d'usurpateur et 
d'^tranger ; car la valeur exacte du langage des 
vieux historiens est trop souvent UU/ probleme 
pour rhistorien moderne. Comme ils ecrivaient 
pour des gens qui savaient , sur leur propre 6tat 
social , bien des secrets que la posterit^ n'a pas 
recus , ils poutaient impun^ment etre vagues et 
faire des reticences; on les comprenait ä demi- 
mot. Mais nous, comment nous est-il possible de 
comprendre la maniere de s'enoncer des chroni- 
queurSy si nous ne connaissons pas dejä la phy- 
sionomie de leur temps? Et oü pouvons-nous 

/ 

1. When Adam delved and Eya span 
Where was then the gentleman ? 

2. Proud lords and rotten hearted btshops. 

P.4« 
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f t37. Studier le temps , sinon dans les chroniques eUe&- 
memes ? Yoilä un cercte vicieux dans lequel tour- 
nent n^cessairement tous les modernes qui entre- 
prennent de decrire avec fidelite les vieilles scenes 
du monde et le sort heureux ou malheureiix des 
generations qui ne sont plus. Leur travail, plein 
de dif&cult^Sy ne saurait etre completement fruc- 
tueux ; qli'oD leur sache gre du peu de vrai qu'ils 
fönt revivre ä si grande peine. 



FIN DU TOBfE SECOND. 
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Ballade popidaire , composieau seiziem^ siiclß, sur la rdsis 
tance des hommes de KerU ä Gmllaume»le-Con^aera$U. 



Wheo as the Duke of Normandy 
'With giistering spear and shield , 

Päd entered into fair England , 
And foil'd his foes in field: 

On Chri8tmas-day in solemn sort 
Then was he crowned here^ 

Bj Aldred archbishop of Yoiic, 
With manj a noble peer j^ 
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Wich being done , he changed quile 
The customs of this land. 

And punish'd such as daily sought 
His Statutes to withstand : 

And many eitles he subdu'd 
Fair London with the rest ; 

But Kent did still withstand his force^ 
And did his laws detest 

To Dover then he took his way, 

The Castle down to fling 
Which Arviragüs builded there, 

The noble British king. 

Wh ich when the braye archbishop hold 

Of Ganterbury knew, 
The abbot of saint Augustiues eke , 

With all tHeir gallant crew : 

» 

They set themselves in armour bright, 
These misch iefs to prevent 

With all the yeomen brave and hold 
That were in fruitful Kent. 

At Ganterbury did they meet 

Upon a cerlain day^ 
With sword and spear, with bill and bow 

And stopt the conqueror's way 

Let US not yield Hke bond-men poor 

To french-men in their pride , 
But keep our ancient liberty, 
What Chance so e'er be tide , 
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And rather dye in bloody field 

With manly courage prest , 
Thao to endore the serrile joke , . 

Which we so much deteat 

Thus did the Kentiah commona cry 

Unto their leaders still» 
And so marchM forth in warllke sort , 

And stand at Swanscomb-bill : 

There in the woods they hid themselves 
Under the shadow'green , 
* Thereby to get them yantage good , 
Of all their foes unseen 

And for the Conqueror's Coming there 

They privily laid wait. 
And thereby suddenly appal'd 

Hit lofty high]]conce]t ; 

For when they spyed ^is approach 

In place as they didstand , 
Then marched they to him with speed , 

Each one a bough in band , 

So that unto the Conqueror*s sight , . 

Amazed as» he stood 
They seem'd to be a Walking grove , 

Or eise a moving wood 

The shape of man he coutd not see , 

The boughs did hide them so : 
And now bis heart with fear did quake ^ 

To see a forest go; 
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Befoie 9 bchind and on each jiide, 

As he did eaat bis eye , 
He spy'd the wood with sober pace 

Approach to him füll nigh. 

But wheti the Kentish inen had ihus 
EnclosM the conqadror round , 

Most suddenly they drew their sword», 
Add tbrew their boughs to ground ; 

Their banners they display in sight 
Their truropets sound a charge , 

Their ratting drums strike up alarm^s , 
Their troops streich out at large. 

The Conqueror wilh all bis train, 

Were hereat sorc agast , 
And most in peril, when they thoughc 

All peril had been past. 

t 

Unto the Kentishmen he sent» 
The cause to uoderst^nd , 

For what intent , and for what cause 
They touk this war in band ; 

To whom they made this short reply , 

« 

For liberty we Gght , 
And to enjoy king Edward's laws 
The which we hold our right , 

Tben said the dreadful conqueror 
You shall haye what you will , 

Yourancient customs and yourlaws. 
So tbat you will be still ; 



« 



« 



.^^^i 
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Aüdeach thing elsethat you willcrave 

With reason at my hand , 
So you will büt ackirowledge me 

Chief klng of fair England. 

The Rentishmeo agreed thereon , 
> And laid their arms aside , 
And by this mean ktng Edward's law» 
In Rent doth still abide ; ^ 

And in do place in England eUe 

These custonss da remain , 
Which they by manly policy 

Did of duke William gain. 



T ■ «■-" 



NO 2. 

Details sur la reddUion deLondres , exlrmts d[un poime lalin 
decouveri dans la BibUolheque royale de Bruxeües par 
M. Perlz , aapchmste de •$> M. B, au royaume de Hanovre, 

Intils erat qfuidand ^ contractus debilitate 

Renuo3 ^ sicque pedum segnis ab officio ; 
Yulnerapro patri:! quümnon numerosa * recepit, 

Lecticd vehitur, mohilitate carens. [▼. 700.] 

Omnibus ille (amen primatihus imperat urbis, 

Ejus et ftuzilio publica res agitur. 

* X. L*auteurparaitigQorer lenom de ce personnage, qii*il designe aiiletirs 
iissez clairement comme !e principal magistrat de la eile de Loiidies. 
8- Pour non numerabiUa, V. ci-apres. 
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Uuic, per l^galum, cläm rex potiora reyelut . 

Secreti , poscens quatenüs his faveat. 
Solus rex Yocitetur^ ait, siccommoda regni^ 

Utjubet Antgardus , subdita cuncta regat. 
nie quidem cautus caate legata recepit , 

Cördis et occulto condidit in thalamo. 
Natu majores, omni leTitate repulaä , 

Aggregat, et verbis talibas alloquitur : [7*o*] 

«< Egregii fratris * , täm vi , tum soepius arte 

( Est ubi nee seusus vester , et actus ubi ? ) 
Cernttis oppressos yalido certamine muros, 

Et circuroseptos cladibus innumeris ; 
Molis et erectaB transcendit machina turres, 

Ictibus et validis moenia scissa ruunt. 
Casibus ä multis , ex omni parte ruina 

Erainet , et nostra corda timore labant ; 
Atque manus populi^^Dimispercussa pav:ore, 

Urbis ad*auxilium segniter arma niovet. [7^0.] 

Nosque foris yastat gladius , pavor angit et intüs ; 

Et nuUum nobis prsesidlum superest. 
Ergo , precor , vobis si spes est ulla salutis 9 

Quatenüs addatis yiribus Ingenium ; 
Est quüm praBcipuum , si Tis succumbat in actum , 

Quod tirtute nequit, fiat ut ingenio. 
Est igitur nobis super boc prudenter agendum , 

Et pariter sanura quaerere consilium. 
Genseo quapropter, si vobis constat honestum, 

Hostes dum lateant omnia qusß patimur, [73<>*] 

Accitüs docilis noster legatus ut hösti 

Mittatur, yerbis fallereqni satagat; 

I . Pour Edwardus. 
31. VoMT fratres. 
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Seryitium simül et oec non et fcedera pacis , 

Et dextras dextrse subdere si jubeat. » 
Omnibus boc placuit^ diclo yelociüs impleot; 

Mittitiir ad regem vir ratione capax, 
Ordine qui retulit decorans sermone £aceto 

Utile fraternum^ noa secüs ac proprium. 
Sed quüm tix patulä teneatur compede Tulpes , 

Fallitur ä rege , fallere quem voluit. [74o>] 

Namque pal4m laudat rex^ atque latenter ineptat 

Quidquid ab Ansgardo nuntias attulerat >. 
Obcsecat donis stolidum verbisque fefellit, 

PrsBmia promittens inaumerosa sibi. 
nie retr6 rutilo gradiens oneratus ab auro, 

A quibus est missus talia dicta refert : 
« Rex Yobis pacem dicit , profertque salutem 

I. Ce vers pi^ent« imie difficalte assez embarrasaante. Ii'auteur s-est-il 
ressoiivena tout a coup du aom de rhomme que , quelques vers plus 
bauty il designe par quidam^ oa biea le'mot Afugiu'd e&i-ii ici autre 
chose qu'un nom propre? Je me suis decid4, comme on i'a vu, pour cette 
derniere supposition, qui m'a paru expliquer plus naturellemeut le pas- 
sage latin. ^loigne de Paris , et prive de mes liyres , je n*ai pu m'assurer 
si le mot hansward se trouvait formellement cite comme titre de magistra- 
ture muuicipale ; mais rieu , dans cetfe expression ^ ne repugne ä la langue 
saxonne , et les deux composant hans et ward se trouvent souvent em- 
ployes dans le sens que je lenr ai donn^. Qn trouve dansHickesius {Tresor 
des Umgues septentnonales) kans-hus comme synonyme de guÜd'hall , 
hötel-de-TÜle ; et, si jie ne me trompe, burghwar comme synonyme de 
hurgh-mester^ boürguemestre. De ces deux mots k eelui de hans-wardy 

I I 

que j'ai cru d^couvrir |ous la forme alteree de ansgard^ il n*y a qu*un 
pas. D'ailleurs , oe ge^e d'alteration est ordioaire ä Tauteur du poeme ; 
il £crit Etguard, et qtielquefois Antgard, pour Edward, Mais, je le re- 
pete , fondee ou non , ma conjecture ne chaoge rien aux ciiconstances 
du recit. 
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Vestris mandatis paret et absqoe dolis. 
Sed, DoiniDum testor, coi rerum servil imago^ 

Post aditam regem nescil habere parem ; [^So.] 

Pulchriorest sole, sapieotior est Salomone, 

Proaiptior est magno larglor et Garolo. 
Contulit Etgoardus quöd rex donam sibi regni , 

MoDStrat et affirmat, yosque probasse refert. 
Hoo igitur superest , ultra si Tirere Tultis, 

Debita cum manibus reddere iura 9ibL • 
AoDuil hoc Yulgus, justum probat esse seoatus. 

Et puerum regem castus uterque negat. 
Voltibus 10 terrd deflexis , regis ad aulam 

Cum puero pergunt , agmine composito , [7^*1 

Reddere per clayes urbem ; sedare furorem 

ObiatO; quaerunt, muaere cum manibus. 
NoTit ut adrentum foctus rex, obvius ilKs , 

Cum puero reliquis osoula grata dedit > 
Culpas indulsit , gratant^r dona recepit. 

Et sie receptos tractat' honorific^. 
Per fidel speciem ; proprium commendal honorem , 

Et juramentis perfida corda iigat. 



N« 5. 



Nofns des principales/amilles iPAngleierre , issues des campo' 
gnons de GaUlauineM'ConqiUrant , i apres une ancienne 

charie conservee au monastere de la BaiaiUe. 

« 

(Recueil des historiens de Normandie, par Dachcsne.} 

Aumerle, Andelcyi Angilliam, Argenton, Anindell, 
Avenant, Abel, Augers , Angenon^ Archer, AspervUlcj, 
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Amonerdvile y Arey, Akeny, Albeny^ Aspreraont; Ber- 
trand , Bouttecourty Brause, Byset^ Bardolf^ Basset, 
Bokun , Baylif, Bondevile, Barbason, Beer, Bures, 
Bonvilain, Barbayon, Bemiers, Braybeof^ Brand, 
Bouvile, Boorg^, Buschy, Bluadell, Breton, Belassyse, 
Bour»er , Bayon ,. Bouhnere , Brun , Beke , Boulet , 
Banestre , Belamy, Belknape , Beauchamp, Bandy, 
Broyleby, Burnel^ Belot, Beaufort, Baudoin, Bour- 
don , Berteyiliers , Barte , Bussevile , Blond , Beawpet , 
Bret, Barrel, Barnevale , Barry, Bodyt, Bertevile^ 
Bertin, Beleau, Buscheil « Baieiners, Buffard, Bote- 
liers, Batvile, Brassard » Belhelme, Branche, Bolesur, 
Bldndel , Bnrdet , Bi^ot , Beaupont , Bootes , Beifront , 
Barchamp ; Camos , Chanville , Chaouent , Chancy , 
Couderay, Colvile, Chamberlain, Chambemon, Cribet, 
Corbin , Corbet , Couiers , Chandos, Coucy , Ghaors, 
Claremaux , Glarel , Gamoin » Ghanduyi , Clarvaye , 
Chanteloup , Colet , Cressy , Court^Day , Connestable , 
Ghaucier, Ghaumelet, Gorleviile, Ghampeney, Garrä, 
Ghaunes , Glarvel , Ghampagne , Garboneil , Gharles, 
Ghareberge , Ghaumont, Gheyne, Gourey, Gonell, 
Chaytiers, Glieynes, Gateray, Gberrcourt, Ghanville, 
Glereney , Gourly; Deauville, Darcy , Dine , Despene« 
lier, Daniel, Denys, Druell, Devaux^ Davers, Doning- 
sels , Darell , Delabere , De la Pole , De la Lande, De la 
Ville , De la Wate, De la Watche,'Dakeng, Dantre, De- 
suye , D'Evreux, De la Vere , De Lille , De la Garde , 
De la Planche , Danbray , De Heuse , Disard, Durand, 
Divry ; Estrange , Estouteville , Escriols, Engayne ^ 
Evers, Estourney ; FoWile, Filz Gaultier, Fitz Mar- 
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maduk, Fibert, Fitz Roger, Fitz Robert, Faiiecourt» 
Fitz Philipe , Fitz Guillaume , Fitz Payen , Filz Alain, 
Fitz Raulfe , Fitz Brun , Foke , Freville , Faconbrige , 
Frissel, Filiol, Fitz Thomas , Filz Morice, Fitz Hugues, 
Fitz Garrenne , FanTille, Foraaay, Formiband, Frison, 
Finier, Fitz Urey , Fournivai, Fitz Herbert, Filz Jean; 
Gai^rave, Granson,Gracy, Glanvile, Cover, Ga3Cogne> 
Gray , Golofier , Grans , Gourly , Gordon, Gamages j 
Gand ; Hansard , Hastings, Haulay , Husie , Herne , Ha- 
melyn , ,HareweIl , Hardel , Hecket , Hamond , Hare- 
court ; Jardin , Jay , Janvile , Jasparvile ; Kanon, Ky« 
riel;Lestrange,Levorry, Latinier, Loveday, Logenton, 
Level , Lescrope , Lemare , Littevile , Lucy , Lisle , 
Longue-Espee, Longchamp, Lasteis, Loterei, Longvai, 
Le Beausse, Loy, Lave ; Marmillon, Moubray, Morvile, 
Manley, Malebranche, Malemain, Muschamp , Mus- 
grave, Mesni - le - Yilliers , Mortmain , Muse , Martin , 
Moutbocher, Malevile, Montn^y, Maleherbe , Musgros , 
Musard, Mautravers, Merke, Murres, Montagu , Mon- 
iaient, Mauduit, Manie, Manlory, Memy , Muffet, Men-- 
pincoy , Mainard , Morel, Morley, Montmartin Yners, 
Mauley , Mainwaring , Mantel, Mayel , Morton; Nevile, 
Neumarch^ , Norton , Norbet , Norece , Newbourg , 

Necle, Normanvile ; Olenel , OEuil-boeuf, Oliränt, Oy- 
sel, Oliford, Oryol ; Pigot, Percy, Perecont, Persbale, 
Poure, Paynel, Peche, Peverel, Perot, Picard, Pudsey , 
Pimeray , Ponsey , Ponchardon , Pynchard, Placy, Pa- 
tin, Pampilion, Poterel, Pekeney, ]^ervinkc, Penicord; 
Quincy, Quentin; Rose, Ridel, Ryncl, Rous, Rousse , 
Rond , Richmond , Richeford , Reymond ; Souche , 
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SainuQuintin, Saint-Omer, Saint-Amand^ Saint-Leger 
Somervile, Sanford, Somery, Saint-George, Saint-Les, 
Savin y Saint-CIoud , Saint-AIbin , Sainte-Barbe y San- 
devile, Saint^More , Saint-Seudemor ; Tours, Toget, 
Taillebois , Tuchet , Trousselot , Troasbout , Traynel, 
Taket , Talbot , Tanny , Tibetot , Trussel , Turbevile , 
Tourvile, Torel , Tavcrs , Toret, Tirel, Toteis, Taver- 
nier; Valence, Vancord, Vavassour, Vendier , Verdier, 
Verden , Aubrie de Vere , Vernon , Verland , Verlay , 
Vernois , Verny , Vilan; Umfrcvillc , Umket, Urnal ; 
Wake, Waledger, Warde, Wardebus, Warend^, Wate, 
Watelin, Watevile, Woly, Wyvell. 



Autre liste des conqueranls de PAnglelcfre, 
( Extraite de la'Chroniquo d« Brompton. ) 

Mandeville et Dandeville^ Omfraville et Domfreville, 
Bolevile et Baskerrile , Evile et Cleville , Morevile et 
Colevile , Wbrbevile et Garvile , Botevile et Stotevile , 
Deverous et Ganvile, Mohun etBohun, Vipon et Vinon, 
Baylon et Babyloun, Maris et Marmion, Agulis et Agu- 
Ion, Chamberlain et Chamberson, Ver et Vernon, Ver- 
deis et Verdun, Criel et Cardon, Danver et Davernon; 
Hasting et Camvis , Bardolph-Botes et Boys , Garenne 
et Gardeboys, Rodeset Deverois ; Auris et Argenton , 
Botclour ot Boutevilain, Malebouche et Maleraain, Hau- 
leTille et Haulein, Dauney et Deveyne, Malin et Malvoi- 
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sin, Morton etMorlemer, Brause et Colombieri Saint* 
Denis et Saint-Cler, Saint- Aubin et Saint*Oiner, Saint- 
Philbert, Fyens et Gonier, Turbevile et Turbemer, 
Georges et Spenser , Brus et Botteler , Crenawel et 
Saint-Quentin , Deveroux et Saint-Martin , Saint^Mor 
et Saint-Leger » Saint-Vigor et Saint-Per > Avenel et 
Paynel, Payver et Perdel, Riviers et Rivel, Beauchamp. 
et Beaupel, Lon et Lovel , Rose et Druel, Montabons 
etMontsorei, Trassebot et Trassel, Burgas et Bumel^ 
Bray et Botterel, Biset et Basset , Maleyile et Mallet , 
Boneyil et Bouet, Nervil et Narbet, Coinel et Corbet, 
Moutain et Mont Fichet\ Genevile et GiiTard , Say et 
Sewrard , Cari et Chaward, Harecourt et Hansard , 
Musgrave et Musard, Mare et Mautravers , Ferny et 
Ferrers , Barnevil et Berniers , Cheyue et Chaliers , 
Danudon et Dangiers, Versey, Gray et Grangers, Ber- 
iran et Bigod,^ Traylyet Traygod, Penbert etPigot, 
Freyn et Foliot, Dapison et Talbot, Sauraver et San- 
ford, Vagu et Veutourt , Montagu et Monford ; Forneus 
et Fomevous , Valens , Yle et Vaus, Clarel et daraus, 
Aubervil et Saint-Amous , Agos et Dragous; Malherbe 
et Maudut, Breves et Chaudut, Filz Oures et Fitz de 
Lou, Cantenor et Cantelou ; Braibeuf et Hulbins , Bo- 
lebek et Wolyns, Moleton etBesil,|Rochford etDosevil, 
Wartevil et Dayil, Nevers et Nevil , Heynous , Burs, 
Burdevon , Ylebon , Hyldcbrond et Heiion , Loges vi 
Saint-Lou, Monbank et Saint-Malo , Wake et Wak^vil, 
Caudray et Knevil; Scaliers et Cleremont, Beaumes et 
Beaumont , Mons et Monchamp, Noters et Nowchamp, 
Percy , Crucc et Lacy , Quincy et Tracy , Stokcr et 
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Somery, Saint-Jean et Saint-Jay, Grcyly et Saiot- 
Yalery, Pinkeni et Pavely^ Monhaut ei Moncbensy, 
Lovein et Lucy, Artos et Arcy, Grevil et Courey, Arras 
et Cressy ; Merle et Moubray , Gomay et Courtqnay , 
Haustbing etTomay, Hu3eeet Husay , Ponehardon et 
Pooaeray, Long^evil et LoQgue-esp^e^ Pi^ns et Ponte* 
large, Strange et SaUvage, 



N« 5. 



( Extrait du Doomesday-book , relatif k letal des viUes imm^iatemeut 

apres la conqu^te. ) 

Omncs hae consuetudines erant ibi, quandö Wilhcl- 
mus rex in Angliam venit. In ipso primo adventu in 
Angliam , füit ipsa vilia ( Dovere ) combusta ; et ideo 
pretium ejus non potuit computari quantüm yalebat , 
quandö episcopus Baioeensis eam recepit.... 

In Dovefe xxix sunt mansurse , de qnibus rex perdidit 
consuetudinem. De bis habet Rober tus de Romenel 
duas; Radulfns de Curbespine iii. Wilhelmus filius 
Tedaldi i. Wilhebnus filius Ogeri i. Wilhelmus filius 
Tedoldi et Robertus Niger Vi. Wilhelmus Gaüfredi iif. 
lin quibus erat Gihallaburgensium. Hugo de Montforts i 
domum. Durandus i. Ranulplius de Columbel i. Wa- 
dardns vi. Filius Modberti unam. Et hi omnes de his 
domibus reVöcant episcopum Baiocensem ad protecto- 
rem et liberatorem (vel datorem ).... 

De illd mansurä quam tenet Ränulfiis de Coliimbels , 
qu8B fuit cujusdam exutis ( vel utlagi ) , concordant 
II. aS 
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quöd dimidi- «erra est regb , et Ranaipbus ipse habet 
utrunqne. 

Btirgenses habueront xly mansuras extra emtatem , 
de quibus ipsi habebant gablum et consuetudinem ; rex 
aotem habebat sacaim et socam. Ipsi quoqae burgenses 
habebant d^^^ge xxxiii. acras terraß in gildam suam. 
Has domus et hanc terram tenet Ranulfiia de Colom- 
bek ; habet etiam xxi acras terrae super haBc , quas tene- 
bant'bnrgenses in alodia de rege.... 

Robertos filius Tetbaldi habet n. Hagas de xii. sol. 
et de hominibus extraneis habet snum theloneom. 
Morinus habet consuetudinem de ii. burgensibus , 
de XII. denariis. Ernoldus unum burgcnsem dexii. de- 
nariis , sancius Mardnus i. burgensem de xn. denariis.. 

Walteranaus quoque desaisivit quendam hominem 

de unä domo , uudö rex Edwardus habebat eonsuetu- 

* 

dinem. Mod6 tenet eam Obertus cum consuetudine y 
sicut dicit, per regem. Wilhelm um^ Robertus de Wate- 
vile tenet i domum quse reddebat omnem consuetudi- 
nem tempove regis Edwardi , modo nichil reddit. ■ 

In civitate Exoniä Labet rex ccc. domus ^ xv. minus > 
reddentes consuetudinem.... 

f In hac civitate sunt vastatae xlviii. domus, postquam 
rex venit in Angliam. 

Hsecdvitas» tempore regis Edwardi, non geldabat 
nisi quandö Londonia , et Eboracum et Wintonia gel- 
dabant , et hoc erat dimid. markam argenti , ad opus 
railitare. Quandö expeditio ibat per terram aut per 
mare, serviebat haec civitas quantüm y. hidaß terrae.... 

In ipsä villa , tarn intra murum quam extra , sunt 
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ccxxiii. üomus reddentes geldum, et, exceptis his, sunt 
ibi quingentaß domus, xxu. minus, itä vastataß et de- 
structsB quöd geldum non possent reddcre.... 

De supra dictisomnibusmansionibussunt modo hos- 
pitataß in manu regis reddentes consuctudinem quadrin- 
gentsB, IX. minus, inter magnas et parva«; et ccc man- 
siones non hospitatae, qu8ß, reddunt melior i. d^a- 
rium, et aliae minus; et qningentae et xi. mansiones.ita 
vacuse, quöd nil omnin6 reddunt, et C. xly. mansiones 
tenent firancig^nee .... 

Dicunt angligense'burgenses de scjropesberie multüm 
grayesibi esse, quöd ipsi reddunt totum geldum, sicuti 
reddeban( T. R. E. quamvis castellum comitis occupa- 
verit LI masuras et alisß l masuraß sint vastatse, et xlue. 
francigenae burgcnses teneant masuras geldantes T.R.E. 
et abbatiae quam facit ibi comes dederit ipse xxxix. bur- 
genses, olim cum aliis geldantes similiter. 

Modo habet rex civitatem Hereford in dominio, et 
anglici burgenses ibi manentes habent suas priores con- 
suetudines; firancigenac verö burgenses habent quietas 
per XU. denarios omnes foris facturas. 

Burgum de Grentebrige pro uno Hundret sc defen- 
debat , T. R. E. in hoc burgo fuerant et sunt decc^i 
custodia^ ; in prim4 custodia, liv masurae, exhisii^nt 
waste. In hdc prim4 custodid habet Alanus comes v. 
Jburgenses nichil reddenteß , etc. Häec eadem una custo- 
dia pro duabus computabatur T. R. E. sed pro cagtro 
sunt destructaß xxvm. domus.... 

Burgenses T. R. E. accommodabant vice-comiii car- 
rucas suas ter in anno. Modo novem vicibus exiguntur. 

u5. 
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Nee averas nee currus T. R. E. inveniebant , qüaß 
modo faciunt per consuetudinein impositam. Recla- 
mant autem super Picotum vice-comitem , commünem 
pasiuram sibi per eum ( et ab eo) ablätam. (p. 770. ) 

In Dorecestre, tempore regis Edwardi, erant clxxu; 
domus. Hae pro omni servitio regis se defendebant, et 
geldabant pro x. hid. scilicet ad opos hoscarlium unam 
markam argenti. 

Mod6 sunt ibi quatuor xx et vui. domus ; et c. pe- 
nitüs destruc(8ß ä tempore Hugonis vice-comitis usqUe 
nunc. 

In Brideport , temporä regis Edw. erant cxX. domus 
et ad omne servitium regis defendebant se et geldabant 
pro V. hidis.... 

Mod6 Sunt ibi c. domus, et xx. sunt itä destruetee , 
qu6d qui in eis manent geld. solvere non valent.... 

In Warham , tempore regis Edw. , erant cxlui. do- 
mus in dominio regis. Haec villa ad omne servitium regis 
se defendebat, et geldabat pro x. hid. scilicet i. mar^ 
kam argenti Huscarlis regis.... 

Modo sunt ibi lxx domus et lxui sunt penitüs de- 
structse a tempore Hugonis Tice-comitis, etc.... 

Habet ipse in dominio ( apud Lewcs ) 60 burgenses 
reddentes 39 sol. de gablo , Theloneum iv lib. Moneta: 
XX sol. Monachi de Moriton. rm burgenses. de 66 den. 
Gislebertus i. burgenses. de 20 den. WiUelmus de Ca- 
hainges u. burgenses de 11 sol. Boselinus 6 de 11 sol. 
Wills 4 de 11 sol. Ansfridus 4 de 11 sol. Giroldus 
1 1 de 6 sol. Ansgotus 4 de 1^ den. Alanus 6 de 4 sol. 
Radulfus 3 de 53 den* Azelinus 3 de 4 sol. Ipse tenet 
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unam domum de 32 den. et parmü terrae de 3 sol. Wal- 
terius 2 burgenses de 16 den. Rogerius 2 de 12 den. 
Hugo 1 de 8 deuar. 

XI. In Cicestre civitate T. R. £. erautC. hagaa 11 et 
dim. et reddebant 49 soUd. un. 4enar. Modo est ^sa 
civitas in manu comitis Rogerii. 

( Castrum Arundel. ) Robertus ^ius Telbal^i habet 2 
hagas de 2 solid, et de bominibus extraneis babet suum 
theloneunu Morinus babet ibi consuetudinem de 2 bur- 
gensibus. de 12 denar. Erualdus unum bprgensem da 
12 4enar. sanctus Martinas 1 bqrgßnsem de 12 den. 
Radulfus unam bagam de 12 denar. WilUelmus 5 hagas 
de 5 solid. Nigellus 5 hagas. 

In bprgo de Waiii^eford habuit rex Edwardus...... 

Modo sunt in ipso burgo conauetudiußs omnes ut 

ante fiierant. Sed de hagis sunt xuu minus propter cas- 
teila sunt ym destructse et monetarius habet unajn quie- 
tam quamdiü facit monetam. Raulf de Oxenefoü'd habet 
unam. Filius Alfi de Frendone unam , quam rex ei dedit 
ut dicit« Hunfridus habet unam de quäreclamat ad Wa- 
rentum reg. Nigellus unam de Henrico per bsereditalem, 
Soarding, sed burgenses te&tificapt se nunquaiii ha- 
bviisse. 

De istis xin non habet rex consuetudinem et adhüc 
Willelmus de Wa^ene habet unam bagam de qua rex 
non habet consuetudinem. 

In Gildeford habet rex Willielmus 75 hagas. in qifi- 
bus mancnt 175 bomines. 

T. R. E. reddebant 18 lib. et iu denar. Mo^ö appre*. 
ciatur xxx Üb« et tarnen reddunt 32 Üb. 
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De supradictis liagis habet Ranulplius clericus tres 
liagas ubi mancnt 6 homines et inde habet idem Ranul- 
i'us sacam et socam nisi commune geldum in villa venerit 
unde nullus evadat. 

De villanis hu jus villa; habuit et habet Hunfridus ca- 
merarius unum yillanum in custodia , causa coadunandi 
lanani reginae. De ipso etiam aecepit 20 solidos m rele- 
vamentum cum pater ejus fuitmortuus. 

Quando Hugo comes reeepit ( Cestre), non valebat 
nisi XXX. libras. Yald^ enim erat vastata : ducentaß et 
quinque domus minus ubi erant , quam tempore regis 
Edwardi fuerunt : mod6 totidem sunt ibi , quod in- 
vcnit.... 

In campis Lincoliae exti^ civitatem sunt 12 carucat» 
terrsß et dimidia. De häc teira habent rex et comes 8 
carucatas in dominio. Ex his dedit unam rex Willelmus 
cuidam Ulchel pro unä navi quam ab eo emit. lUe nunc 
qui navem vendidit mortuus est et hanc carucatani 
tcrraß nulUis habet nisi rege concedente. 

De prsedictis wastis mansuris propter castellum de- 
structa fuerunt c. lx. vi reliquse Lxxmi wastatsB sunt 
extra metam castelli, non propter oppressionem vice- 
comitum et ministrorum, sed propter infortunium et 
paupertaicm et ignium ex ustionem .... 

T. R. E. reddebai civitas Lincolia regi viginti libras 
et comiti dccem libras. Modo reddit centum lib. ad nu- 
merum inter regem et comitem.... 

In Eboraco civitate , tempore regis Edwardi, praeter 
scyram archiepiscopi fu^re vi scyrse. üna ex his est vas- 
tata in castellis. In quinque seyris fu^re mille et quadra- 



ET PIEGES JUSTIFICATIVES. 504 

gintsß et xYui mansiones hospitat». De ußk haruixi scy- 
rarum habet archiepiscbpus adhüc tertiam partem.. . 

Comes de Moritonio habet ibi 14 inansioned et eccle- 
siam Sanctsß-Crucis. . . . 



^^ 



LIVRE SEPTifiME. 

Ballade popidaire , composee au seizieme siecU , sur le 

nau/rage desßls de Henry /. 

( Evan*8 old balLsds historical and narrative. ) t 

After our royal king 

Had foil'd bis foes in Fraoce , 
Aod spent the pleasaot spring 

His honour to adrance; 

Into fair England he relarn*d 

With fanae and yictory ; 
That time the subjects of tliis iand 

Receiy'd hioi joyfully. 

* 

But at his home return 

His Ghildien left he still 
In France, for to se|ouni 

To purchase learned skiU : 
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Duke William ^ with bis brclher dear , 
Lord Ricbard was bis n^uie» 

Which was the earl of Cbester theo, 
And tbirsted after fame ; 

The Kiag's fair daughter eke 

The lady Mary bright , 
With divers nobles peers , 

And maoy a hardy Koight : 

All tbese were left together there 
In pleasures and deligbt^ 

Wen tbat our king came 
After the bloody fight. 

But vhen fair Flora bad 

Brown forth her treasure dry, / 
Tliat Winter cojd and »ad 

With hoary beiad drew nigh ; 

Those princes all , with one consent 
Prepared all tbings meet , 

To pass the sea for fair England , 
Wbose sight to them was sweet. 

To England let us bye 

Tb US every one did say , 
For Christin as drawetb nigh ; 

No longer let us stay, 

But spend the CbristmaS'tiine 
Within our fatber's court ' • 

Where lady Pleasure doth altend, 
With many a princefly sport. 
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The sailors and tho shipmen alL, 
Through foul excess of wine, 
Were so disguts'd thal on the sea 

The show'd themselyes like svine ; 

« 

The sterD no man could guide , 

The master sleepiog lay , 
The sailors all beside 

Went reeling every way , 

So that the ship af modom rode 

Upon the foaming flood 9 
Whereby in peril of their UTes 

The princes always stoöd 

Which aiade distilliag tears 

From their fair eyes to fall ; 
Their hearts were filPd with fears, 

No help they had at all : 

They whishd themselves upon the land 

A thoiisand times and more , 
And at the last they come in sight 

Of England's pleasant shore. 

Then erery one began 

To turn their sighs to smiles ; 
Their colour pale and wan 

A chearful look exiles : 

The princely lords most lovingly 

Their ladies did cmbrace ; 
For now rn England shall we be 

Quoth they in little sface. 
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Take com fort then (they said) 

Behold the land at last ; 
Then be oo more dismay'd , 

The worst is gone and past. 

But while they did this joyful hope 

With comfort entertaln, 
The goodly ship upon a rock 

In sunder bursl in twain. 

With that a grievons shriek 
Among them there was made , 

And every one did seek 
On something to be staid ; 

But all in vain such help they sought ; 

The ship so soon did sink , 
That in the sea they were constrain*d 

To take their tatest drink. 

There might you see the lords 

And ladies for to lie 
Ainidst the salt sea foam, 

With many a grievous cry ; 

Still labouring for life's defence 
With stretched arms abroad, 

Aud lifting up their Uly hands , 
For help with one accord. 

But as good fortone would , 
The sweet young duke did get 

Into the oock boat then 
Whcre safely he did sit: 



ET PIECES JUSTIFICATIVES. 39i 

But when he heard bis sisler cry , 

The king's iuir daughler dear , 
Ho turn'd his boat to take her in ' 

"Wbose death did draw so near. 

Ihit ivhile he strove to take 

His sweet joung stster in , 
The rest such shift dId make 

In sea as they did swin. 

That to the boat a nuniber gel, 

So many , as at the last 
The boat , and all that werc therein * 

Were drown'd and over-cast ; 

Of lords aud gentlenacn 

And ladyes of fair face , 
Not one escaped then , 

Which was a heayy case. 

Tree score and ten were drowu'd in all ^ 
• And none e^eaped death » 
But one poor butcher which had swom ^ 

Himself quite out of breath. 

This was most heayy news 

Unto our comcly king , 
Vi/ho did all mirth refuse^ 

This Word when Ihey dig bring : 

For by thi« meaos no child he had 

His kingdom to succeed, 
M^herchy his sister's son was king , 

As you shall plainty read. 
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ConverscUion erUre Henry I et Mobile, fille de Robert fils 

fPAymon, 

(Robert of Glocester's Cbronicle, tä, Heanie, pag. 43 1 et 43a.) 

Ther was tho in Engelaiid a gret louerdyng, 
Od of the gretost that ther was , wythout Henry king, 
Syre Roberd le yz Haym , that let yorst arere 
The abbey of Theukesbury , and monekes brogte there , 
He deyde aboute thulke tyme , and ybured was ywys 
In the abbey of Theukesbury , i^s hys body gut ys. 
Mabile hysdogter was eyr of al hys iandes, 
The kyng Tor yre erytage hym gan understonde , 
To bringe Roberd hys sone a hast in hys waryson there 
Thoru spousing of this mayde» that aVanced were. . 
q,e seyde, « that heo ssolde hyssone to hyre spouseauongc. >• 
Thys mayde was there ageo ^ and wythseyde yt longo 
The kyng of sogte hyre suyte ynou , so that atten ende 
Blabyle hym ansuerede^ as gode mayde and hende, 
M Syre, « heo seyde, » wel ychot, that goure herte upmeys, 
u More vor myn erytage , than my sulue ywys. • 
« So Tayr erytage , as ych abbe , yt were me gret ssame , 
« Vor to abbe an louerd, hote he adde an tuo name. 
c> Syre Roberd ie fyz Haym my fader name was , 
« And that ne mygte nogt be hys, that of bis kunne nogt nas, 
« Thervore , syre, vor Gode's lof e , ne letme non man owe, 
H Bote he abbe an tuo name , war thoru he be yküowe. 
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u Damaysele , u quath the king , » thou seyst wel in thys cas, 

V Syre Roberd le fiz Haym thy fadere's name was. ^ 

u And as vayr name he ssal abbe, gyf me hym inay byse , 

« Syre, « quath thys mayde tho , » that ys yayr name, 

« As wo seyth , al hys lyf , and of grete fame. [ come ? 

« Ac wat ssolde hys sone hote thanne 'and other that of hym 

« Sone mygte hii hote nogl, therof nymeth gome. » 

The kyng understod , that the mayde ne seyde non out rage, 

And that Gloucestre was chef of hyre erytage. 

« Damasele , « he seyde tho , > thy louerd ssal abbe an name 

« Vor hym, and vor J>j* eyrs, vajr wythout blame. 

« Vor Roberd er! ut' Gloucestre hys name ssal be and ys. 

« Ifor he ssal be of Gloucestre and hys eyrs ywys , 

tc Syre , « quath the mayde tho , » wel lyketh me thys , 

tt In thys fourme ycholle , that al my thyng be hys. » 

Thus was erl of Gloucestre vorst ymade there 

As thys Roberd of all thulke, that longe byvore were. 
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